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Urgence...vous avez dit urgence... 

mais de quelle urgence faites-vous votre diktat!
Philippe Tatıcelitı

Ce numero de nötre cahier de poetique s'inscrit dans la nouvelle composition du CICEP avec la 
presentation qui lui correspond.
Nötre cahier, non moins que le CICEP ne saurait s e departir bien au contraire, de son 
esprit utopique, critique, experimental qui considere qu'en « ces temps de detresse » 
pour une majeure partie de la communaute humaine, l'urgence de poesie plus que 
jamais s'impose.
Cette urgence n'a rien â voir avec une quelconque precipitation ou exigence illusoire 
d'acceleration de 1'histoire. II s'agit â l'inverse de saisir qu'un autre temps, une autre 
inscription du sujet dans la duree est indispensable pour rompre categoriquement avec 
ce temps pulverise du consumerisme qui dicte â chacune, chacun les gestes, les direş 
dont on lui ecrit la vie.
II est en effet urgent de creer un autre temps que celui de la rentabilite productiviste et 
de jouir de lui pour le plus beau d'une reflexion approfondie. Une telle reflexion 
n'observe pas seulement une posture critique radicale vis â vis de la fuite eperdue dans 
la mondialisation-homogeneisation de nötre planete et de toutes celles et ceux qui y 
vivent, elle cherche egalement â rappeler avec toute la force d'une intelligence sensible 
qu'il n'y a pas d'ineluctable de quelque crise que ce soit et que le colosse repose sur des 
pieds faibles pour autant que fort est l'imaginaire nourrissant un autrement possible. Un 
tel imaginaire oü la poesie est essentielle, accompagne la vigilance critique de la 
reflexion sur tout ce qui participe des obstacles, des interdits, aujourd'hui d'un penser 
libre.

Si nous nous permettons d'employer ce terme « interdit» de penser libre, c'est parce que 
comme universitaire, ayant fonde le CICEP avec d'autres universitaires en 1991 
(Genevieve Clancy et Jean-Pierre Faye), nous sommes temoin depuis quelques annees 
d'une veritable liquidation de l'universite publique au sens de huit siecles de son 
histoire. En effet les recentes reformes initiees sous une droite meprisante se 
poursuivent ce jour sous une « gauche » qui n'en a plus que l'appellation « incontrölee », 
mettant â mal l'esprit du service public ainsi que la gratuite d'une mission çivile de la 
reflexion intellectuelle.
L'introduction de l'entrepreneuriat dans les instances des nouvelles gouvemances 
universitaires generees par ces reformes, puis le conditionnement de la pedagogie et de 
la recherche, leur soumission aux imperatifs economiques de rentabilite et l'evaluation 
selective des coûts de formation, ont entraîne la transformation de l'universite pour tous 
en l'universite pour quelques unes, quelques uns.



La creation du concept d '« excellence» sous les auspices des technocrates de 
l'education a conforte cette derive economiste et confere aujourd'hui â l'universite un 
caractere discriminant. L'universite des « excellents» a pour critere principal 
d'evaluation le quantitatif de la production intellectuelle universitaire resume sous le 
concept de « publiants » (nombre de conferences, de livres, de colloques organises par 
les enseignants) suivant des echeances trop courtes pour donner naissance â une 
reflexion authentique et approfondie. Cela mene aujourd'hui â des ouvrages de 
compilation et de vues aeriennes de la connaissance.
Si deplorable que soit une telle evolution imposee par des reformes stupides et 
inappropriees aux besoins d'une intelligence sociale, le plus grave vis â vis de l'atteinte â 
la liberte de penser se situe dans la domestication de la recherche.
En effet voici quelques annees de grands philosophes français universitaires ( Deleuze, 
Jankelevitch, Châtelet, Foucault) s'inquietaient de l'introduction dans l'universite du 
caractere professionnalisant des formations en ce que celui-ci orienterait la pensee 
reflexive vers le champ dominant de l'economique et du social sous l'egide d'un systeme 
neo-liberal mondial. Une telle inquietude est ce jour helas largement justifiee par la 
multiplication des diplömes universitaires dits « professionnels » qui repondent avant 
tout â une demande de productivite et de rentabilite competitive intemationale. Mais le 
plus grave se situe au niveau de la recherche litteralement contaminee par le complexe 
professionnel qui voit le sommet de son excellence en la determination et delimitation 
des champs de recherche par les agents economiques qui procedent aujourd'hui â des 
appels d'offres thematiques.
Si hier un chercheur pouvait voir son libre arbitre s'exercer encore par le choix des 
termes du financement de sa recherche, il en est aujourd'hui termine d'un tel possible. 
En effet, jeune ou moins jeune, le chercheur potentiel ne devient reel (professionnel) 
que s'il renonce au choix libre de son champs de recherche. Sa reconnaissance 
professionnelle ou sa mise â l'ecart est soumise â l'engagement ou non de sa reflexion 
dans les thematiques de recherche proposees par les organismes dits d' « excellence » 
qui arguent pompeusement de taux de scientificite et sont depeches par les grands 
consortium.

On ne cherche plus par et pour 1'etonnement intellectuel mais par le financement d'un 
projet rentable pour etre reconnu chercheur professionnel â haute teneur de 
« publiance ».
Que reste-t-il d'une liberte d'expression astreinte â une pensee domestique ?
Que reste-t-il de l'imaginaire conditionne â une excellence dans la competitivite ?

Pour un pays comme la France dont la production culturelle atteint 3,5% du PIB, 
d'aucuns oseraient arguer que la culture, l'art sont des moyens de resistance. A ceci pres 
que la creation culturelle, est de plus en plus soumise â des imperatifs de rentabilite. 
Sous couvert d'engouement de nötre societe pour l'art, la culture, ne voit-on pas ceux-ci 
de l'aveu meme des artistes, etre marchandises et s'uniformiser dans le spectaculaire, le



performatif â renfort de nouvelles technologies de pointe dont la recherche est 
copieusement financee par les grand potentats mondiaux.

Nous ne craignons pas moins pour la poesie dont on pouvait croire il y a quelques temps 
encore qu'elle seule echappait aux marches. Rien n'est moins certain quand ce que nous 
nommions au debut de cette introduction au numero 17 du cahier de poetique : le besoin 
urgent de poesie, voit s'avancer vers lui en longue cohorte les « rassasieurs » par fetes 
spectaculaires, festivals gigantesques, biennales, triennales, centenaires, joumees 
mondiales en tous genres...grands messes...d'intimidation de l'excellence dans 
l'imaginaire « marchandable » de la performance.

Est-ce â dire qu'il faudrait maintenir la poesie dans une reclusion perpetuelle â sa 
clandestinite ?
Point trop n'en faut mais entre l'inquietude poetique subversive liee â son etrangerete au 
monde de la marchandise et la mission salvatrice « culturante » dont on la charge dans 
nos societes de grande solitude collective, le poete non moins que l'universitaire est 
aujourd'hui confronte â la defense de son libre penser poetique, tel un resistant de 
l'ombre contre les feux des rampes mediatiques qui reconstruisent le celebre quatrieme 
mur entre 1'humilite initiale du poeme et la pretention du professeur de culture.
Comme on y assiste dans l'universite oü la radicalisation obtuse des reformes a pu 
s'effectuer avec la complicite d'universitaires plus soucieux de leurs interets 
professionnels que du devenir d'une pensee libre de leurs etudiants, il est â craindre que 
le poetique ne soit victime du succes de sa rentabilite culturelle et ne se retrouve lui 
aussi saisi de l'instrumentalisme dominant.
Osons parier l'audacieux, l'excessif, l'impatient pour retrouver dans ce monde post- 
moderne, l'envol d'une pensee originale et curieuse autant sur la scene de la page que 
sur la scene du dire « ex cathedra ». Pour cela, il ne faut pas que du courage, il faut une 
certaine foi en le devenir de 1'humilite des hauteurs de penser et de vivre 
poethiquement.Q



Etat d'urgence
Paul Henri Lersen

La Navy teste ses sonars 

lors s’echouent les baleines blanches.

Au Perou, quinze mille dauphins 
servent d'appâts pour les requins.

On veut pecher en eau profonde, 
berceau de la realite

Le petrole asphyxie les hommes, 
la guerre dit ce que nous sommes

II y a de quoi s’agiter 
face â Peternite.

Les objets non identifıes 
sont desormais eradiques.

Les machines fugaces 
abolissent l’espace.



L’omnipresent esprit 
decuple ses puissances.

Le present s’effondre, 
on cherche â ranimer ses traces.

Ce qui vient d’entrer â grande vitesse 
n’est pas un train c’est un homme.

Son corps est en particules d’acier, 
vaccine a raluminium.

Ce n’est peut-etre pas le moment 
de rigoler.

Une partie de la terre est en train 
de manger l’autre.

Avec les dechets, c’est intelligent, 
on produira du carburant.



Contre le joug des jours 
il faut dresser ses peurs.

D’aujourd’hui a demain 
la ligne est invisible.

Les morts de l’avenir 
ont perdu leurs credits.

Dans les rues de la vie 
toute ab sence est un eri.

Purgee de sel, 
la vague expire.

En un millieme de seconde 
c’est fini.

Les esprits fuient l’ecueil 
en meandres infımes.

Les matieres s’immolent 
et glissent dans le bleu.



Le ciel a devetu la nuit, 
le jour l’epouse.

Le temps fecond 
engendre un oeil d’eclair.

II reste dix secondes 
pour sauver la terre.

Des opposes 
renaît l’enfant de mer.

Protons photons et electrons 
s’adonnent aux gravitations.

Hydrogene azote helium 
carbone voici Thomme.

L’alphabet parle seul 
le monde est son linceul.

La terre parchemin 
unit la soie des corps.



Dans l’ether s’est perdu 
le bruit des illusions.

Le vent blesse les ombres, 
leurs fantömes s’affaissent.

Les rameaux se disjoignent 
et fuient â tire d’ailes.

Dans la bourrasque l’âme 
cherche un perchoir dore.

L’amour est exile, 
l’impossible est en reve.

Robe pourpre et yeux noirs, 
sans fin hürle la haine.

L’inexorable avec les Heures 
pousse a la roue les jeunes vierges.

Sirene aux courbes effılees 
ne laisse pas de remission.



Pas de lucide instant, seulement 
course d’ombre vers la verite.

Cueille le jour, la serenite du jour, 
le vent, sa florescence.

Cueille l’aube en t’eveillant 
sans refuser ce qui appelle.

Quand crepite l’herbe des plaines 
n’oublie pas la nuit qui pleure.

Sur le ehemin demeurent 
des femmes â tetes d’oiseaux.

Vetues de noir rient les corneilles 
de la turbulence.

Sans sonder l’inconnu du tu 
il se peut que le moi se tue.

Longuement Thomme s’endort 
au bois joli terre d’ecueil.



Sur l’ecorce veuve s’inscrit 
le Fol Amour abri du temps.

Hâte-toi d’etre car bientöt ne sera plus temps, 
ce qui va naître et disparaître 

est faux-semblant.

La logique de l’Occident transforme 
a tous vents les matieres 

en jetant au rebut 
les gestes millenaires.

On voit bien que se forme un chaos de nature, 
l’ombre retoume aux elements dans 1’homme.

Quand on songe â l’avenir, 
on repertorie le silence.

Quand on regarde le passe, 
on perçoit la bataille immense.

Quand on s’aventure au present, 
on ne sait pas â qui parler.



La beaute a change de forme, 
ce qu’on aimait on l’abandonne.

La source qui tout renouvelle 
de corps en corps chevauche l’air.

La maternelle deite 
dans ses bras tient l’enfant reve.

Au fronton du temple est grave 
l’envol de l’enfant de mer.

Mystere est pan de cette nuit 
ou se renversent les esprits.

Les pierres sonnent 
et se deversent dans le temps.

Dans leurs blouses d’ecole 
les dieux fomentent des planetes.

Corps celeste ou fragments 
l’univers enumere.



Le caducee du temps 
cherche â sauver la terre.

L’invisible au reel 
entrouvre ses frontieres.

La distance est â parcourir 
qui nous separe de l’aurore.

Dans l’exil des profondeurs 
ne sont ni marges ni hublots.

Ni vents ni souffles ni poussieres, 
les pas sont fıxes dans les reves.

L’enveloppe du jour abrite le mystere 
et les limbes d’amour ont perdu leurs reperes.

Les bras se meuvent vers leur nuit, 
les pleurs lacerent l’infini.

Silence est eri, 
les traces vives s’amenuisent.



Au bord de la fenetre est tombee la mer, 
des ours blancs, des phoques, des poissons volants.

I l y a  sans doute eu un grand bouleversement, 
une guerre, une tempete, un ouragan.

Puisque demeure le vivant 
tout va continuer comme avant.

Entre vie et mort n’est rien 
que l’uniforme des matieres.

mais des atomes d’hommes, 
que faut-il faire?

Conscience coeur du corps 
tragique poche rouge.

Un grand miroir preside 
aux presents visionnaires.

En des myriades de secondes 
s’effondrent les images.



Flux laceres des vies, 
victimes salvatrices.

Defile â l’infini 
la multitude des visages.



Transparence, temps de detresse : 

Urgence de neige

Beatrice Golkar Veltetı

Joie Terreur

Instant hors temps, instant ontologique, l ’instant poetique, « sans avenir», est « le plus 
prometteur » : « c’est de lui que nous vivons » affırme ilse Aichinger en 1953 dans Kleist, 
Moıısse, Faisans, ce joumal hors du commun : quatre, parfois une phrase par an1.

« Sans avenir», car intempestif. Et non, intemporel. Au contraire, il rappelle l ’homme â 
« l ’ebranlement d’une initiative veritable », parle « dans l ’intimite de l ’histoire », « ouvre â des 
possibilites historiques initiales» 2. L’instant poetique s’inscrit â la source du devenir 
historique de l ’homme.
En cela dejâ il est « prometteur». Mais il initie aussi un accroissement d’etre. Par son 
devoilement createur, il participe au devenir createur du monde comme de l ’humain.
Le devenir ou l ’Intempestif nietzscheen. Walter Benjamin l ’associera au concept d’origine qui, 
« tourbillon dans le fleuve du devenir », « ne designe pas le devenir de ce qui est ne, mais bien 
ce qui est en train de naître dans le devenir et le declin ». II ressort simultanement de la 
« restauration » et de l ’« inacheve, toujours ouvert» et « dans chaque phenomene originel se 
determine la forme sous laquelle une idee ne cesse de se confronter au monde historique, 
jusqu’â apparaître dans l ’etendue accomplie de sa totalite historique.»'

‘Prometteur’, ‘sans avenir’, l ’instant poetique releve dejâ plus, dans son essence, du ‘lieu’. Et 
ce lieu est de joie, dit ilse Aichinger, toujours en 1953.
Et Mallarme 4 :
« A cette condition s’eleve le chant, qu’une joie allegee. »

Le poeme temoigne de la puissance de l ’instant poetique. L’image poetique, memoire vive de 
ce surgissement initial, est un « champ electrique » (Octavio Paz). Appel d’etincelle, appel de 
flamme, il nous appelle â naître, â venir, â « survenir » au monde :

Vois comme dam le mot, la flamme demeııre, magnifıqne.

İlse Aichinger, Kleist, Moos, Fasane, ed. Fischer, Francfort/Main, 2004 (L'ouvrage n'etant pas traduit enfrançais, 
les propositions de traduction sont personnelles.) p. 59

ffl Maurice Blanchot, Le livre a venir, « Oü va la litterature ? », Gallimard, folio essais, Paris, 1959, p. 270

VValter Benjamin au sujet de Julien Green dans : L'Origine du drame baroque allemand, Paris, Flammarion, 1985,
p. 43-44

Stephane Mallarme, Igitur, Divagations, Un coup de des, Gallimard, coll. Poesie, 2003, p. 256



Le temps passe et part et ne peut l ’emporter
Afin seulement que sa marche, lors dn survenir nötre,
an em ir de ces mots-formes, noııs poıısse noııs aııssi.

Rainer Maria Rilke5

Le mot, une silhouette de l ’humain, que l ’homme dessine et redessine, ombres en tete, â 
l ’origine des temps, de son temps, historique.
Un mot-flamme, une silhouette de lumiere surgissant de la nuit, de la terreur inarticulee des 
commencements. Une « terreur» du « reveil» se lit dans chaque naître au monde de 
rhum ain6.
Si elle est de joie, la flamme n ’est pas consolatrice.

« Je ne peux vivre, consolee. »
« Ce sont finalement les consolations qui nous rendent inconsolables. »
Des mots d’Ilse Aichinger en 1962, en 1959. En 1971 aussi:

. . . ' n

« Debuter chaque jour avec terreur et une peur inattenuee, le conseil n ’est pas mauvais. »'

Cette terreur est celle des commencements, son urgence. Contre les consolations fausses d’une 
religion de la raison, contre les leurres d’un confort de maître, de maîtrise. Car la consolation 
induit l ’homme â l ’oubli de naître, â l ’oubli du eri. Elle le condamne au non-etre, â la barbarie, 
â la veritable monstraosite.
Urgence de « la grande peur metaphysique » dont parle aussi Artaud. Urgence des monstres
millenaires, ces temoins du desordre, proches du chaos primitif, pour ebranler d’un langage
concret et physique un theâtre acquis au siecle, « anti-poetique », oü la langue se reduit aux
« seules sources utilitaires », alimentaires, « de bete traquee ». Oü la langue s’oublie dans son . . . . .  . .  ̂
autre dimension originaire : l ’incantation .
Terreur et monstraosite du non-conceptuel sous le regne du logos. Sous la dictature de la raison 
dans son royaume de transparence9.
Mais c’est un Titan qui sur ses epaules porte le monde. Donna naissance au dieu fondateur de 
l ’Olympe.

Dans chaque « survenir» poetique, dans chaque ebranlement individuant, hors de chaque 
tourbillon originel se joue, onto- et phylogenetiquement, le destin historique de l ’homme. 
Chaque dire poetique est initial, est temoignage initiatique de l ’homme â l ’homme. L’image 
poetique, « outil de creation oublie par Dieu â l ’interieur de sa creature »10 rappelle l ’homme â

Rilke, Die Gedichte, op. cit., p. 660 Wie doch im Wort die Flamme herrlich bleibt./Die Zeit geht hin und kann sie 
nicht verwehen./Nur da(5 ihr Gang auch uns, wenn wir geschehen,/ins Innre dieser VVort-Gestalten treibt.

W. Benjamin, Julien Green in Oeuvres II, Gallimard, coll. Folio essais, Paris, 2000, p. 175

ffl İlse Aichinger, Kleist, Moos, Fasane, ed. Fischer, Francfort/Main, 2004 (L'ouvrage n'etant pas traduit enfrançais, 
les propositions de traduetion sont personnelles.)

ffl Antonin Artaud, Le Theâtre et son double, Gallimard, Paris, 1964, pp. 55sq

ffl cf. Odo Marquardt, « Exile der Heiterkeit », in Dos Komische, ed. par VVolfgang Preisedanz, Rainer VVarning, in 
Poetik und Hermenautik VII, Munich, Fink, 1976, p. 144

Reiner Kunze çite Ortega y Gasset dans Dos weijie Gedicht, ed. Fischer, 1989, Franfort/Main, p. 58
21



la force vive de sa langue, langue de l ’esprit et non seulement de la raison. Par l ’image 
poetique, l ’homme se temoigne generiquement â lui-meme la puissance « divine », demesuree, 
monstraeuse de son imagination creatrice comme d’un instrument de liberte mettant en peril 
toutes les dictatures.

Urgence

La societe contemporaine tend cependant â rendre impossible, ou inaudible, le surgissement de 
cette langue « originaire» (Bachelard). Dans un contexte d’urgence creatrice tres 
contemporain, Gilles Deleuze reprend, lors d’un entretien intitule « Contröle et Devenir » u , â 
son compte la defiance nietzscheenne vis-â-vis du langage.
Succedant aux « societes disciplinaires » analysees par Foucault, l ’epoque contemporaine entre 
selon Deleuze dans des « societes de contröle, qui fonctionnent non plus par enfermement, 
mais par contröle continu et communication instantanee ». La crise des institutions observee 
aujourd’hui represente cette crise des milieux d’enfermement traditionnels que sont la prison, 
l ’höpital, l ’usine, l ’ecole, la famille, qui tous menent des « combats d’arriere-garde », « gestion 
d’agonie », sans impact reel sur « l ’installation progressive et dispersee d’un nouveau regime 
de domination ». Ainsi sont â comprendre les passages au bracelet electronique pour une 
prison â domicile, aux höpitaux ouverts et aux equipes soignantes â domicile, le passage aussi 
des examens au contröle continu. L’education est en effet loin d’etre epargnee : elle sera, nous 
dit Deleuze, « de moins en moins un milieu clos, se distinguant du milieu professionnel 
comme autre milieu clos, mais tous les deux disparaîtront au profit d’une terrible formation 
permanente, d’un contröle continu s’exerçant sur l ’ouvrier-lyceen ou le cadre-universitaire » ' .  
Cette evolution ne remet aucunement en cause, mais enterine la domination d’un capitalisme 
liberal, en lequel Deleuze voit une « fantastique fabrication de richesse et de misere » 
plongeant dans « l ’extreme misere trois quarts de l ’humanite », un « marche üniversel dont les 
Etats sont des foyers » : « II n ’y a pas d’Etat democratique qui ne soit compromis jusqu’au 
coeur dans cette fabrication de la misere humaine. »
La mondialisation a pris le relais du « marche üniversel» de Deleuze et le rapport entre 
mondialisation et inegalites a fait l ’objet continu d’analyses economiques et socio-politiques

13 . . .  .

depuis une vingtaine d’annees \  Si un recul des inegalites intemationales a pu etre constate par 
certains14 au moyen de statistiques recouvrant â la fois l ’essor des pays asiatiques et la chute 
dans la misere des pays les moins avances, africains par exemple, sans doute faut-il 
simultanement constater au sein des pays industriels avances une croissance des inegalites â 
echelle nationale, notamment en termes de repartition des richesses. Le cas des Etats-Unis est

Gilles Deleuze, « Contröle et Devenir » (1990), pp. 229-239, in : Pourparlers, Editions de Minuit, Paris, 2003 

ffl Gilles Deleuze, « Contröle et Devenir », op. cit., p. 237

Cet article ne pretend â aucune reflexion propre sur les processus eux-memes, mais s'appliquera â degager, sans 
pretentions aucunes â l'exhaustivite, d'analyses complementaires et antagonistes des axes de reflexion sur la langue en 
laquelle ces processus se realisent.

ffl cf. I'ancien economiste en chef de la Banque Mondiale, François Bourguignon, La Mondialisation de l'inegalite, 
Seuil, 2012 ; Serge Halimi, du Monde diplomatique, s'interroge dans sa recension sur l'opportunite de se rejouir d'une 
reduction de l'ecart sur un plan international qui şerait due â une augmentation de gens excessivement riches dans les 
Etats pauvres et de gens extremement pauvres dans les Etats riches.



particulierement frappant: pour Joseph Stiglitz et Paul Krugman, tous deux prix Nobel 
d’economie americains, 1% si ce n ’est 0,1 % de la population, contrölait ainsi en 2011 40% 
des richesses americaines, contre 12% en contrölant 33% 25 ans plus töt.
Cette hausse des inegalites est dejâ fort visible en Europe egalement : F. Bourguignon çite en 
exemple le Royaume-Uni, l ’Allemagne, la Belgique, l ’Italie. Les raisons en sont, l ’auteur 
partage ici l ’analyse de ses collegues americains15, «les politiques recommandees par le 
‘consensus de Washington’ », c’est-â-dire une reduction au strict minimum du röle de l ’Etat, un 
accroissement des privatisations, de la liberalisation des echanges et de la dereglementation. 
Cette deregulation â echelle nationale et internationale a, qui plus est, ete suivie apres la crise, 
nous dit P  Krugman, d’une politique d’austerite incapable d’en resorber les effets mais 
refletant les interets des 1% les plus nantis et influents.
De ce fait, les predictions de Foucault et Deleuze se sont averees et « l ’homme endette » a bien 
succede â « l ’homme enferme ». Ce sur-endettement conceme non seulement les menages, 
mais pourrait, comme dejâ aux Etats-Unis, bientöt aussi toucher les etudiants, tant le secteur de 
l ’enseignement, notamment universitaire, a ete affecte dans l ’ensemble des pays industriels 
avances par ce « nouveau capitalisme » (P Krugman) obligeant l ’Universite â se plier au dictat 
de l ’economie liberale, et done, â augmenter parfois sensiblement ses droits d’inseription. Le 
danger est reel qu’â echelle europeenne egalement, l ’Education dans son ensemble ne se mue 
en entreprise du savoir refletant et enterinant de plus en plus les inegalites nationales 
eroissantes de la repartition des richesses.
L’importance grandissante du ressort administratif sur le plan de la reeherehe temoigne 
singulierement d’un accroissement, correlatif au desengagement de l ’Etat, de l ’influence de 
forces economiques au sein des institutions universitaire s et de leurs instances executives. En 
effet, il s’y pose la question de la langue, langue requise, langue attendue, langue generee par 
des projets ou compte-rendus destines â des instances de contröle mixtes, reunissant les agents 
universitaire s et economiques d’un nouveau type d’investissement liberal. Sans doute serait-il 
opportun d’interroger sur ses origines une langue et ses termes incontoumables, 
1’ « excellence », la « scientificite ». En effet, cette demiere appelle â un retrait du sujet qui se 
manifeste explicitement dans la langue de certaines pensees economiques : François 
Bourguignon semble ainsi privilegier « des verbes sans su jet» dans un propos ou il analyse 
« des dynamiques, des politiques » en en laissant « les auteurs » « souvent dans l ’ombre, 
comme si des mecanismes impersonnels avaient ete spontanement mis en branle »16.
La question se pose s’il y a ou non alors passage d’une langue vehiculaire, objeetivement 
necessaire, â une langue de domination, se muant en instrument de contröle, dans le sens ou 
l ’interrogeait dejâ Deleuze â la fin des annees 70 : lâ ou « le langage est presente comme
essentiellement informatif, et l ’information, comme essentiellement un eehange », de fait, la

11 • •langue « commande », ou plutöt, « donne des mots d’ordre » . Y aurait-il dans ce sens 
aujourd’hui dictature de la « langue de communication », langue bureaucratique, novlangue, 
« langue de service » (Heinz Wismann) ? Si la « langue de culture » (Heinz Wisman) doit 
s’adapter aux criteres de la « langue de service » pour trouver les moyens economiques de

cf. notamment Paul Krugman, The conscience o f a liberal, 2007, et l'article reactualisant ses positions le 
14/12/2013 sur son blog du meme nom au New York Times.

cf. Serge Halimi, recensant dans Le Monde diplomatique l'ouvrage de F. Bourguignon, La Mondialisation de 
l'inegalite, op. cit..

cf. G. Deleuze, « Trois questions sur six fois deux (Godard) » (1976) in : Pourparlers, op. cit., p. 60



perdurer, ne risque-t-elle pas de s’aliener notamment la oü elle şerait originairement langue de 
l ’esprit, du sujet en devenir, en surgir sur un mode destructure ?
Une chose est sûre : dans un univers oü la « transparence » est brandie comme mot d’ordre et 
justification par une langue de communication venue prendre le relais de la « raison critique », 
il y a doublement urgence : â l ’urgence du questionnement repond l ’urgence de parler, face â 
une langue acquise au raisonnement economique, cette langue d ’art, d’« hum our», cette 
langue poetique â la source de toutes les langues de culture dont l’homme ne peut faire 
l ’economie pour « survenir » â lui-meme.
Face â cette urgence, Deleuze en appelle de fait â la creation, car « creer a toujours ete autre
chose que communiquer ». Cependant, il confesse parallelement son impuissance : « La honte,
c’est que nous n ’ayons aucun moyen sûr pour preserver, et â plus forte raison faire lever les

• • 18 • . . .  devenirs, y compris en nous-memes. » . Rien de surprenant â cela. Si le philosophe perçoit â
quel point une radicalite de la langue est necessaire, il doute de sa possibilite : « la parole, la
communication» sont « peut-etre entierement pourries», « penetrees par l ’argent». Et
Deleuze affirme le politique du poetique : â la maniere dont il faut « se detoum er» de
l ’histoire pour « devenir », « c’est-â-dire pour creer quelque chose de nouveau », comme en
Mai 68, aujourd’hui, l ’« irruption d’un devenir â l ’etat pur »19 ne peut se realiser que s’il y a
« detoumement de la parole ». Ce detoumement se fera par le silence. Mais chez le philosophe,
l ’impuissance du doute demeure.

Silence, enneigement

A l’envahissement insidieux de la langue de communication, de la « langue de service » 
comme instrument de contröle asphyxiant, Deleuze oppose la langue de la creation comme 
force de resistance dont la tactique şerait de « guerilla», dont l ’arme şerait la non- 
communication, 1’instrument de sabotage le silence :
« Creer a toujours ete autre chose que communiquer. L’important ce sera peut-etre de creer des 
vacuoles de non-communication, des interrupteurs pour echapper au contröle » : « susciter des 
evenements meme petits qui echappent au contröle, faire naître de nouveaux espaces-temps, 
meme de surface ou de volüme reduits. C’est au niveau de chaque tentative que se jugent la 
capacite de resistance ou au contraire la soumission â un contröle. »

Un jugement de philosophe, ressortant du politique, doutant de la langue. Le poete semble lui 
donner raison.
L’hostilite du monde â la langue, au dialogue authentiques met en peril l ’humain :

Ces reflechissements qni rendeni impossible le dire de ce qni şerait a dire. Qui noııs bloqnent
et effacent nötre image.

• • 20 ilse Aichinger

ffl cf. G. Deleuze, « Contröle et devenir », op. cit., p. 234

19 ffl Ibidem, p. 231

ffl İlse Aichinger, Kleist, Moos, Fasane, op. cit., p. 56 : « 1952 Diese Spiegelungen, die es unmöglich machen, das 
zu sagen, was zu sagen wâre. Die uns sperren und unser Bild löschen. »

24



Miroir aux alouettes, la langue de communication coupe 1’homme de sa parole, de son esprit,
« efface » de sa conscience l ’image, poetique, culturelle, la conscience historique qu’il a de lui-
meme dans ses « survenir ». « En cette epoque, aucun dialogue n ’est plus possible », « tout se 

• 21 • •  . . .  22 raconte et rien ne s’ecoute » , « toute communication est aujourd’hui en peril » . Alors ilse
Aichinger en appelle elle aussi au branle-bas du silence : « il faut tout retoumer », « il faut
faire promettre du silence â la narration, au monde, â soi-meme, aux mots, aux sons » :

Afin de redevenir necessaires, les mots doivent retrouver le silence absolıı qui les a fa it naître 
avec necessite. Ce qu ’ils designent tombe en ruines, s ’ils ne le designent pas silencieusement,

23ce qu ’ils communiquent se mite en mensonge si leıtr silence ne le recouvre pas. '

Ce silence, ilse Aichinger l ’erige, sous l ’egide de Nelly Sachs, en acte de resistance, en 
opposition active contre le faire taire, l ’enfermement dans un mutisme subi que poursuit la 
langue de service, de contröle, autoritaire.
Seule la lecture du silence est pratique liberatoire, encourage le « lecteur precis â tenter sans 
cesse de traduire son propre mutisme en silence, en un silence engage sans lequel langue et

24dialogue ne sont pas possibles » .
Seule une parole du silence peut dejouer les fausses consolations qui assiegent l ’individu 
modeme et le coupent de lui-meme, de sa langue. Seul un « silence absolu » est consolation 
authentique, car lui seul cree l ’espace de reflechissement oü le mutisme se surmonte, lui seul 
est « sol, d’oü peuvent s’elever les voix. Comme les alouettes s’elevent du sol, et non des 
arbres. »25

La vision du poete parle une autre langue que la raison du philosophe. Son combat pour 
1’humain ne recourt â aucune « machine de guerre », aucune strategie, ne poursuit aucune 
finalite. II n ’y a pas combat, mais foi. En la langue. Dans la plus pure tradition et sagesse 
orientales, la poesie oppose aux assauts de barbarie l ’ouvert du silence d’oü emerge la voix de 
l ’humain. La deflagration poetique naît du creux du poing qui s’ouvre, en signe clair.

L ’ouvert, que rien ne penetre.
Quand nous savons que tout reste ouvert, alors seulement un dialogue peut s ’instaurer 
ilse Aichinger26

Vastitude de l ’accueil, l ’ouvert du silence est ecoute, regard oü le retrait de l ’un, presence 
absente, est appel de l ’autre.

ffl İlse Aichinger, « Nur zusehen -  ohne einen Laut » Joseph Conrad, in : Kleist, Moos, Fasane, op. cit., p. 91 

İlse Aichinger, « Nelly Sachs », in : Kleist, Moos, Fasane, op. cit., p. 108 

ffl İlse Aichinger, « Joseph Conrad », in : Kleist, Moos, Fasane, op. cit., p. 91 

İlse Aichinger, « Nelly Sachs », ibidem, p. 108 

İlse Aichinger, 1953, Kleist, Moos, Fasane, op. cit., p. 59 

İbidem, p. 59



Le silence appelle la voix, est voix. Le blanc appelle le signe, est signe. La neige en protege le 
surgissement.
Aux crispations anxieuses d’actes du dire qui « ouvriraient les mots, fendraient les choses » 
pour « en faire surgir le vecteur de la terre » (Deleuze), la langue poetique oppose des mots 
recouverts de silence, des mots enneiges. La puissance d’une force naturelle. Sa beaute. Au 
temps, â l ’epoque se rappelle l ’infinitude de l ’origine comme naissance du ciel et de la terre. 
La possibilite de la joie.

ExpIication

Au matin, il y  avait de la neige.
On aıırait pıt se rejouir On aıırait pıı constnıire des abris de neige ou des bonhommes de 
neige, on les aıırait eriges en toıırs comme gardiens devant la maison. La neige est 
consolatrice, c 'est toııt ce qu 'elle est -  et elle tient chaııd, dit-on, quand on s 'en recouvre.
Mais elle penetre dans les chaussures, bloque les voitnres, conduit les trains a derailler et rend 
les villages recules solitaires.

Quelques lignes suffisent â Peter Bichsel pour un manifeste poetique de la neige, du silence. 
Contre la peur du blanc.
Car la neige du silence est anarchique : source de joie pour les enfants joueurs, elle met sens 
dessus dessous les voies de communication modemes, les interrompt. Elle condamne â une 
solitude dangereuse, voire creatrice, les etres de marge qui se distancient du fourmillement des 
centres. La neige assigne ses limites â la maîtrise, aux consolations de la materialite. Elle rend 
manifeste blocages et enfermements de la langue de communication.
Les villages recules emergent dans la neige. Communautes sans âge nees de la langue du 
silence, du dialogue reel. Leur maisons sont sous bonne tutelle : la neige permet aux enfants de 
fabriquer les images d’hommes qui protegent le lieu d’habitation, la maison terre natale, 
l ’origine de l ’humain.

• • • 27Une reponse au vers de Hölderlin : « C’est poetiquement que l ’homme habite le monde » .
La consolation de la neige, de la langue du silence et du poeme, n ’est pas un danger : elle 
preserve la chaleur de la vie pour qui s’y enterre.
De meme que la neige abrite la gestation de la terre, permet la violence du surgissement lui 
cree l ’espace de sa visibilite la plus pure, de meme le mot enneige, terre de blanc, preserve-t-il 
la vie.
Joie done, joie etonnee de la neige. Joie du devenir neige. S’absenter du dire, oser l ’in- 
communication, une mise â nu dans la langue â en approfondir le risque initial : la terreur du 
vide disparaît dans l ’envol.

Car nötre unique
nid ce sont nos ailes

• • 28 Erik Lindegren

allons avec ce risqııe, le voulons, etparfois meme

Hölderlin, İn lieblicher Blaue, çite par Heidegger, « L'Origine de l'ceuvre d'art » in : Chemins qui ne menent nulle 
part, Gallimard, Paris, 1962

çite par Reiner Kunze, en epigraphe de son livre Les merveilleuses annees, 197
26



risquons plus (etpoint par interet) 
que la vie elle-meme, d ’un souffle

plus... Ainsi avons-nous, hors abri, 
une sûrete, lâ-bas oü porte la gravite 
des forces pures...

• • • 29Rainer Maria Rilke

Allegresse. Dans la pratique du dire poetique. L’homme, figüre de joie demunie, apparaît â 
l ’ouvert du signe.
Dans le blanc du poeme, l ’homme marche le ehemin de son origine, de l ’exil toujours, â la 
terre de sa naissance. D ’une langue de maîtrise qui le perd au chant sauvage de l ’amour. Au 
silence de soi emerge une voix autre, « inconnue, et que j ’aime et qui m ’aime », sa consolation 
la plus profonde, un chant de mere et d’enfant, surgir nomade, point trigonometrique des 
mouvances.

• • • • 30 •Au « tourment » du signe que le doute laisse sans cesse incompris lâ oü le sens reste â venir, 
â la solitude ontologique du temoin laisse sans ecoute repond, peut repondre, la joie du rappel 
et de sa citation ouverte, joie orehestrale d’un temoignage qui â voix croisees se risque â 
travers le silence, s’eleve de la neige, sur des ailes incomptees.

...de la maniere dont hier encore silencieıa 
les espaces de la terre se mettent en musique ; 
emplis maintenant de chants et de murmures : 
appels et reponses eherehent oü habiter 

Rainer Maria Rilke' 1

Joie. Joie du chant partage. Car au blanc de la neige, le signe survit. Comme depouille.
II n ’est pas necessaire d’avoir peur du blanc.
Nul regret â avoir tel Nietzsche devant les papillons epingles, ternes des mots en fete, bigarres

• • 32 •de ses pensees matinales, « merveilles de sa solitude »' . Certes, chaque mot ecrit n ’est plus 
que pâle depouille du dire, mais le blanc qui l ’envahit le preserve.

ffl Rilke, Die Gedichte, p. 787, çite par Heidegger dans « Pourquoi des poetes ? » in : Chemins qui ne menent nulle 
part, Gallimard, 1980, p. 333

cf. Maurice Blanchot, « Oü va la litterature ? » in : Le livre â venir, op. cit., p. 285

ffl Rilke, Die Gedichte, op. cit., p. 784 
« ...Wie sich die gestern noch stummen

Râume der Erde vertonen;

nun voller Singen und Summen:

Rufen und Antwort will wohnen. »

Friedrich Nietzsche, §296, Par-delâ bien et mal, Gallimard, Paris, 1971, coll. folio essais, p. 209



La depouiUe de la cigale 
vit plus longtemps 
que la cigale.

• *33 • • . . .  • •Cet haîku d’Amari Oki chante sur un air oriental la joie de Rilke, heureux des mots si habiles 
â preserver en eux, d’ecriture en lecture en reecriture, la flamme du survenir.
Neige et flamme, une meme lumiere. L’impossible temoignage de l ’homme se pensant, 
surgissant â lui-meme dans le mot, une transmission du souffle originaire se realise au coeur du 
mot enneige, au corps subtil du blanc. Le fragile du mot survit dans sa trace.
Par le blanc dont il s’entoure, autre neige, le poeme preserve le mot comme trace. II refuse la 
rentabilite de la page comme espace quantitatif. II rejette dans sa forme ‘non justifiee’ 
1’embrigadement des alignements maîtrises et maîtrisables. II s’oppose au matraquage du 
discours fluide et compact de l ’autorite par ses espaces de reflechissement, espaces de neige, 
espaces blancs.
La page est plage blanche, les vagues du dire ne cessent de la dessiner, de la creuser. Car 
jamais le dire poetique n ’est clos sur lui-meme. Sans relâche, il s’ouvre â l ’in-fini de ses 
franges. II assume dans la joie debridee du jeu, don d’amour, la fatalite de la langue, ecriture 
morte, ce risque urgent qui est la chance de l ’homme, celle par ou il peut se constituer sans 
cesse et â nouveau comme sujet, comme humain.
Le dire poetique mortifie le mort du dit par enneigement, et mene le mot jusqu’â la lisiere de sa 
disparition, sauvant ainsi l ’in-fini de son surgir.
L’enneigement sauve le poeme de lui-meme. Dans chaque mot mais aussi chaque image.
Au blanc de la neige, le mur de l ’image s’abolit. « O u i: chaque image est mur », insiste Rilke 
en italiques, dans un fragment tardif34. Seul un effacement sauve l ’image poetique d’une 
rigidification opaque. Seul un espace blanc, d’accueil de sens, preserve vivant son 
reflechissement. Comme le mot, l ’image ne peut survivre dans sa puissance creatrice meme 
que sous forme de trace.

Le poete doit laisser des traces de son passage, non des preuves. Seules les traces font re ver 
Rene Char, La Parole en archipel (1962)

Le meme processus, la meme urgence se retrouvent sur la scene du dire poetique, autre page. 
Ils suscitent un questionnement qui oeuvrera comme conclusion, en ouvrant mot et poesie sur 
leur dire : comment, par quel enneigement sauver l ’image mur, le corps mort du mot, quand 
c’est le corps qui parle, par quelle presence le corps ne ferait-il pas ecran au dire, ou comment 
ne ferait-il pas ecran entre le mot et sa presence ? et comment preserver le poetique du dire, 
l ’empecher de se muer en preuve de poesie, en sarcophage du dit sur cette institution etablie de 
toute scene ?

La preuve releve du discours, d’une langue de la logique et du concept. Elle adhere au 
processus de justification de la raison critique (Odo Marquardt). Elle reprime l ’anarchie, le 
desordre fecond de l ’inconscient, du begaiement, de la labialite originaire de la langue ou par

ffl Amari Oki, in : Du Rouge aux levres, anthologie, Ed. Points, Paris, 2008, p. 213 

Rilke, Die Gedichte, op. cit., p. 800 : « Ja : jedes Bild İst Mauer. »



ses premiers mots, l ’enfant se decouvre lui-meme parlant et heureux dans ce rapport vivant â 
lui-meme, autrui, au monde.
Contre la preuve, le dire rappelle la poesie â sa nature premiere de langage « physique », 
« concret », « ebranlant l ’etre » dans le devenir qu’il fait surgir, une naissance au monde.
L’ « incantation » desiree par Artaud est l ’invocation de ce poetique dans la langue, est ce dire 
poetique premier : â la fois convocation et temoignage du venir de l ’humain â lui-meme. Si le 
« vrai theâtre » est nu, sans plus de representation, tout de presence pure, de theâtralite, 
s’improvise-t-il sans mise en scene, sans jeu, reste-t-il une scene ?
Un retour â l ’origine historique repere quelques pistes. Le corps du dire poetique sur scene est 
â l ’image de l ’aede des premiers temps poetiques : rendant presente l ’absence du dieu, le corps 
n ’est lui-meme present que comme vecteur de parole, instrument de langue, locution sans sujet 
individue. Se dit seule l ’universalite du je humain qui parle, tandis que l ’image de monde autre 
qui sürgit â travers la voix inspiree temoigne du divin, de ces facultes creatrices infinies de la 
puissance humaine d’imagination.
Corps absent dans sa presence, traverse par l ’immensite du monde non-humain, l ’aede est en 
son essence visionnaire aveugle35.
De meme pourrait sur les scenes d’aujourd’hui l ’homme en dire poetique etre : non plus 
personnage, mais etre nu traverse par l ’ouvert de la neige, corps parlant sans jeu, debout, dans 
le mouvement et son effacement, sa verticalite pure trace de son emergence, d’un se lever â 
soi, au monde, dans l ’experience de langue, dans sa liberte premiere s. Debout, partir immobile 
â la rencontre du poeme, aller vers le mot et l ’attendre. Oü il ne se joue pas, il ouvre l ’espace 
de la scene au hors-temps de l ’origine, il cree dans sa voix de dire l ’espace poetique du 
temoignage. Lâ oü le hors-temps de l ’origine fait incursion au surgir poetique, l ’espace- 
temps se metamorphose, la scene disparaît, le corps devient temoin, parole vraie en resistance 
contre toute langue de service et de contröle, de communication, ainsi que l ’esperait Deleuze. 
Corps temoins du devenir humain, de la rencontre originaire de l ’esprit avec lui-meme. Voix 
concrete, physique, texture humaine et pourtant voix desincamee, la voix du dire poetique est 
poesie pure, « une voix interieure â laquelle aucune voix humaine ne s’apparente. » (Croce) Et 
l ’humain viendrait ainsi que la litterature au point de sa disparition (Maurice Blanchot), au 
« degre zero du d ire». Son inspiration, sans transcendance aucune, mais toute de 
transversalite, est celle de l ’ecoute, espace reflechissant de l ’in-fmi poetique oü les mots 
montent des traces â leur sens, leur verite toujours une et multiple, toujours renouvelee.
Car ecrire, lire et dire poetiques sont un, sont rapport vivant â la langue mouvante du devenir. 
Comme 1’ecrire, comme le lire, le dire poetique releve de l ’instant, se cree dans l ’instant, sans 
jeu preetabli ni d’intonation ni du corps. Les mots s’y « allument de reflets reciproques »36. La 
scene s’abolit, autre hasard.
Ne reste que l ’ecoute, ecoute de l ’ecoute, et le dire, qui se cherche dans l ’ecoute des mots 
montant â la page de sa memoire, en texte epars, fragmente, oü le sens se joue, se court de mot 
en mot, d’une oreille â une autre, â une bouche toute ecoute, un baiser. Un sens emerge de la 
neige en surgissements disperses, l ’espace-temps infini, unique d’un baiser qui ouvre le 
monde. a

Bruno Cany, Homere, Une anthropologie poetiçue de la verite, op. cit., p. 126

Stephane Mallarme, Divagations, Gallimard, coll. Poesie, Paris, 2003, p. 256



Le prisme, une esthetique des couleurs 

Combinatoire substance et materialisme

Motıique Oblin-Goalou

. . . .  . . 37
Les prismes utilises en optique sont des blocs de materiau transparent, homogene et isotrope .

t . . . . . .  . 
L’indice n de refraction du materiau qui compose le prisme varie en fonction de la densite de

la matiere, de l ’effet de la temperature sur la matiere, et de la longueur d’onde de la lumiere

qui le traverse. On observe une dispersion chromatique de la lumiere blanche quand elle

traverse les dioptres qui separent le prisme de l ’air ou les gouttes d’eau de la pluie. En 1939,
. . 30 . . .

Otto Dix peint Paysages du Bodensee avec arc-en-cie! . L’arc-en-ciel est le signe de l ’alliance 

entre Dieu et les hommes. Mais dans cette oeuvre, il annonce la tempete. Les gros nuages 

s’associent â la guerre et â la mort. Les bles au premier plan sont murs et prets â etre fauches. 

Mais la tempete les couchera comme ceux qui vont mourir au combat. Au deuxieme plan les 

croix d’un cimetiere precedant un village. L’ensemble de l ’oeuvre d’Otto Dix s’oppose au 

travail d’Amo Breker sculpteur de la propagande Nazie qui a voulu asservir l ’homme â une 

esthetique detoumee de la statuaire Grecque. Phidias travaillait â cöte d’Olympie â la 

fabrication d’ex-voto destines â rendre hommage aux dieux. Les Grecs offraient leur principe 

d’excellence dans l ’esprit de l ’agön40. Les performances servaient â unir les peuples de la 

Grece et constituaient l ’arc-en-ciel du travail et de la vie des citoyens, une alliance avec les

İsotrope : en optique, un materiau isotrope possede les memes proprietes quelle que soit la direction de 
propagation du rayon lumineux.

Refraction : en physique des ondes optiques, acoustiques, sismologiques, la refraction correspond â la deviation 
d'une onde quand elle traverse le dioptre qui separe deux milieux. Ainsi, le pinceau paraît brise dans le verre rempli d'eau.

Otto Dix, Paysages du Bodensee avec arc-en-ciel, Friedrichshafen, Zeppelin Museum, Technik und Kunst. 
Catalogue de l'exposition, De 1'Allemagne, Hazan, Paris, 2013, p. 110.

Agön ou agon : terme designant une joute oratoire mais concernant egalement le sport et les arts. Les fins de 
l'agon etant didactiques et aussi mediatiques. L'agön permettait aux artisans et artistes ou politiques de se faire connaître. 
La perfection qui en decoulait etait rendue aux dieux. L'idealisme concernait la part de perfection dans l'humanite 
l'universel qui unissait les cites autour des performances. Comme ex-voto la statuaire grecque n'est pas une experience 
mais une Idee qui fait temple pour les dieux protecteurs de la Grece. En haut de la montagne, apres la transfiguration, 
Jesus refuse â Saint Pierre de planter une tente. Sa divinite, un instant devoilee, ne fera pas tente car le seul temple de la 
presence de Dieu au monde est constitue des Vivants, les pierres vivantes de l'assemblee des croyants. Et pour cette 
assemblee, Dieu a choisi une hierarchie l'Eglise au service des croyants.



dieux. L’humanite est faite de sensibilite entre le spirituel et la matiere. Entre deux milieux le 

multiple se deploie. La matiere a une fonction dispersante de la sagesse. Au prisme de la 

matiere, le spirituel se deploie. Au prisme du spirituel, la matiere se deploie.

Les peintres de l ’industrialisation comme Constantin-Emile Meunier41, au XIXeme siecle, ou
42 • * • •comme Laurent-Stephen Lowry , au XXeme siecle, decrivent l ’epuisement des ressources 

humaines et naturelles. Avant la prise de conscience de la responsabilite de l ’homme devant la 

fragilite de la nature humaine autant que de l ’environnement naturel, l ’homme ne se sent pas 

maître de son destin et n ’a pas conscience de sa responsabilite. Le romantisme de la peinture 

de Gaspard David Friedrich temoigne de la difficulte pour l ’humanite de depasser la fatalite. 

Le tableau La mer de glace4i de G. D. Friedrich exprime l ’inquietude des premieres 

confrontations avec la nature. Les debuts de l ’industrialisation au XVIIIeme siecle, les 

maladies et les accidents lies â l ’exploitation du charbon donnent â la nature l ’apparence de 

dominer l ’homme. Novalis44, poete et ecrivain, montre le passage de la sagesse des dirigeants 

des pays ruines par la guerre aux travailleurs. En 1801, Novalis meurt de phtisie â 29 ans. 

Novalis est ingenieur des mines de Saxe, â une epoque oü la fondation de l ’academie de 

Freiberg a permis d’en augmenter les rendements d’exploitation. Cela semble avoir eu des 

consequences sur la sante de la population locale. Dans les 240 mines de la region etaient 

extraits : argent, antimoine, arsenic, cuivre, cobalt, fer, manganese, molybdene, plomb, zinc, 

ete45. De cette aetivite va naître la conceptualisation par Novalis de « l ’idealisme magique »46.

Constantin-Emile M eunier: (1831-1905) peintre et sculpteur, ami de Vincent van Gogh, militant du parti 
socialiste, il est attaehe â peindre et sculpter en s'inspirant du monde du travail. La sculpture Le Grisou, Musees royaux des 
Beaux-arts de Belgique ou Au pays Noire Musee D'orsay, Le creuset brise, Musees royaux des Beaux-arts de Belgique 
decrivent les engagements de l'artiste entre admiration et tristesse.

Laurence Stephen Lowry (1887-1976), peintre anglais du XX° siecle. II peint le monde industriel qui l'entoure et 
denonce l'epuisement des ressources naturelles. L'exposition : Lowry et la peinture de la vie moderne (Londres Tate Britain 
du 26 juin au 20 octobre 2013) a eu enormement de succes. La foule se pressait pour admirer les ceuvres de paysages 
industriels, mais aussi de fâtes populaires et de scenes de plages, les lacs brillants des paysages du Nord de l'Angleterre.
Les petits personnages des tableaux etaient presqu'aussi nombreux que leurs admirateurs cöte musee.

Caspar David Friedrich, La mer de glace, Kunsthalle de Hambourg (peint en 1823-1824). II s'agit du HMS Griper 
commande par VVilliam Edward Parry envoye pour decouvrir le passage Nord-Ouest et qui sera detruit dans les glaces.

Novalis : Georg Philipp Friedrich poete, romancier, philosophe, mineralogiste, ingenieur des Mines allemand. II 
initie le romantisme allemand d'lena.

Laurent Margantin, Systeme mineralogique et cosmologie ehez Novalis, L'Harmattan, 1998, p. 55 et suivantes.
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Les romantiques reportent sur l ’avenir leur

souci de Toriğine, d ’un retour â la naîvete perdue. Les oeuvres du romantisme allemand sont 

tres liees aux sciences et â la petitesse de l ’homme devant la nature et la mort.

A la süite du Caravage et de Velasquez, les etudes de l ’ombre, des contrastes, de la dissociation 

de la forme et des ombres et de la decomposition de la lumiere en couleurs pures inspireront 

Courbet, Manet, les pointillistes et les impressionnistes. Ces demiers descendront vers le Sud. 

Ils remontent â la surface, sortent de leur interiorite, de leur imagination et s’interessent â la
• • • A l  . . . .

realite physique de la lumiere . Le nombre limite des couleurs les inspire pour les 

combinaisons de leurs paysages. Les peintres annoncent et suivent dejâ les grandes 

decouvertes de Mendeleîev publiees en 1869, le nombre limite des elements. Les sciences 

inspirent une nouvelle pensee pour sortir du romantisme revolutionnaire, et trouver le bonheur 

des loisirs gagnes sur le despotisme politique et economique. Le tableau de Georges Seurat Les 

baigneurs a Asnieres48 ou Un dimanche apres-midi â l 'île de la Grande Jatte49 jouent avec la

Idealisme magique : chez Fichte, l'idealisme magique resulte de l'imagination productive et trouve sa synthese 
dans le temps. Pour Novalis, « La liberte elective est poetique -  done la morale est fondamentalement poesie. İdeal de 
l'omni-volonte. Vouloir magique. Chaque libre choix devrait-il etre absolument poetico-moral ? » Novalis çite in Jean-Louis 
Vieillard-Baron, Hegel et l'idealisme Allemand, İmagination, Speculation, Religion, Vrin, 1999, p. 125. Le vouloir se 
determine en affinites eleetives par lesquelles se fait le mariage de la nature et de l'esprit avec le moyen de l'imagination 
productrice. Au depart, le savoir et l'action sont meles entre mystique et morale. La connaissance se trouve ensuite 
separee le temps de se reapproprier la connaissance devenue etrangere dans les partages et les acquis de l'education et 
de la decouverte de l'autre. Le but se realise dans la combinatoire de ces connaissances, dans l'action par le moyen de 
l'imagination. La volonte est le lieu de la liberte (morale). La volonte trouve ses origines dans les affinites eleetives, la 
pluralite des temps, l'harmonie preetablie inspiree de Leibniz et de sa theodicee. Les devenirs de Deleuze ont 
certainement ete inspires de Novalis. Mais Novalis reste romantique car il parle « d'avenir ». II travaille â donner une 
conscience libre au peuple en vue de l'instauration d'un peuple libre. D'oü l'importance de l'art pour faire lien et lieu de 
partage des affinites eleetives dans une resonance commune. Le retentissement a pour fin des devenirs communs â la 
personne morale collective.

Johann Volfgang Von Goethe, Traite des couleurs, Editions du centre triades, 1993 ; Johannes İtten (professeur au 
Bauhaus), L'art de la couleur, Dessain et Tolra, Allemagne Mai 2000. La Synthese soustractive est utilisee aujourd'hui dans 
l'imprimerie. (Selon la synthese soustractive, un objet sans couleur est un objet blanc. L'addition des couleurs donne le 
noir. En effet l'addition de filtres des couleurs primaires va eliminer toutes les couleurs. Chaque filtre ne laisse passer 
qu'une couleur. (Un objet est rouge quand il absorbe le jaune et le magenta). Dans le cas du prisme, la lumiere blanche est 
decomposee en violet, indigo, bleu, vert, jaune, orange, rouge. Le systeme de perception de l'ceil sur la retine est fait de 
bâtonnets qui sont sensibles â l'intensite lumineuse et de trois types de cönes qui perçoivent les couleurs, les cönes 
sensibles au bleu, les cönes sensibles au vert, et ceux sensibles au rouge.

Georges Seurat, Baigneurs â Asnieres, Londres, National Gallery. C

Georges Seurat, Un dimanche apres-midi a I 'île de la Grande Jatte, 1884-1886, Art institut de Chicago.



substance lumineuse entre divisionnisme et combinatoire dans l ’ambiance guindee des formes 

geometriques et des couleurs pures ? Ce peintre annonce-t-il l ’emergence d’une nouvelle 

sagesse rationnelle et concrete qui associe raison et sensibilite avec le bonheur de vivre ?

L’image mentale d’une femme comme presence dans les pensees noctumes est un archetype de 

la recherche de la sagesse et du spirituel. Quand Mozart realise La flüte enchantee50, il met en 

scene le personnage de la reine de la nuit. Kari Friedrich Schinkel dessine pour lui â la gouache 

un projet de mise en scene ou l ’on aperçoit au milieu de la voûte celeste une femme sur la 

Lune, La reine de nuit51.

Entre le baroque et le romantisme, les rites d’initiation de la franc-maçonnerie â la 

connaissance de soi

sont secrets. Avec la franc-maçonnerie, la connaissance du visage spirituel de la personne et de 

sa relation au monde est reservee â une elite. Cet etat d’esprit etait issu des usages dans la 

transmission des savoirs. Dans les mines et usines, avant la mise en place d’ecoles, la 

production implique le secret des savoirs pour se proteger de la concurrence. Les ecoles vont 

rendre accessibles les savoirs. Ils sont un instrument de production, d’enrichissement, de 

pouvoir et un objet de jalousie. Cette connaissance implique de toucher et d’instruire les âmes, 

les diriger dans une sagesse. II existe un souci d’eloigner de la connaissance ceux qui refusent
• • 52la sagesse, comme Papagano, par paresse, par peur. La metaphore et l ’imaginal protegent du 

danger de ceux qui detiennent le pouvoir et ne desirent pas que l ’ordre etabli soit modifie par 

de nouvelles connaissances et la vulgarisation de la sagesse des relations. La rhetorique sert 

done la liberte d’expression. Jusqu’â la fin du XIX° siecle, sous le terme d’alchimie se cache la 

connaissance des relations et de leurs moyens. L’alchimie diabolisee, le monde sensible semble 

diseredite comme lieu du spirituel. La raison officielle est de se preserver d’un savoir incertain. 

En effet, le mot alchimie recouvre trop de choses et cache une multitude de sciences et

VVolfgang Amadeus Mozart, La Flüte enchantee, Emanuel Schikaneder pour le livret, oeuvre musicale de theâtre.

Friedrich Schinkel, La reine de la nuit, Berlin, proposition de mise en scene, 1815.

Imaginal : figüre poetique de rhetorique qui permet de transmettre une sagesse sous un discours emaille 
d'imaginaire, d'humour, d'animaux et de fables. Le monde intermediaire, reflet entre le monde qui nous entoure et la 
sagesse, s'appelle l'imaginal. II permet de proteger les savoirs et la sagesse de ceux qui n'ont pas un cceur d'enfant. Mot 
invente par Henry Corbin â propos de la sagesse de Sohravardi.



recherches des sagesses. La chimie de la magie des relations, la recherche du cinabre, prisme 

aux couleurs multiples de la sagesse, la poesie, l ’art oratoire sont reserves trop longtemps â une 

elite. En incitant â l ’amour, la religion participe dejâ de la sagesse des relations. La 

connaissance scientifique du cerveau et de son fonctionnement ne conceme pas directement la 

religion. Elle touche pourtant â un aspect important de la relation. L’heuristique, dans son röle 

de transmission et d’acquisition des savoirs, implique de respecter les rythmes de l ’intelligence 

lies â l ’âge, aux capacites de concentration des personnes, aux conditions de stress et 

d’angoisse qui ralentissent la disponibilite de l ’Esprit, aux archetypes de la pensee que nous 

partageons tous, â la puissance reflexive de liberte que laisse la rhetorique. Quand le pretre agit 

comme pere, comme sens, et le poete comme signifiant, l ’un et l ’autre ne font plus qu’un dans 

la combinatoire des devenirs du discours. « Poete et pretre ne faisaient qu’un, au 

commencement, et ne se sont differencies que plus tard. Mais le vrai poete est toujours 

demeure pretre, de meme que le vrai pretre est toujours reste poete. Et, l ’avenir ne va-t-il pas
• 53 •nous ramener â l ’ancien etat des choses ? » \  En chaque poete se trouve un devenir pretre. En 

chaque pretre se trouve un devenir poete. Le devenir evite le messianisme de Novalis. Les 

fonctions de chacun imposent les separations des röles. Mais dans chaque röle de vie, existent 

les autres dimensions de nötre humanite. Ces forces agissantes en chacun de nos engagements 

ont ete decrites par Gilles Deleuze ce sont les devenirs54. Ce n ’est done pas « l ’avenir » de 

Novalis qui permet d’esperer un monde nouveau mais la reconnaissance â l ’humanite des 

devenirs presents en elle. Ces devenirs sont lies au possible de chacun et des relations. Le 

possible constitue une realite qui permet une ubiquite virtuelle, une presence agissante sur 

l ’existence. Le devenir n ’appartient pas au sensible mais au corps, d’homme, de cheval ou de 

chien. L’homme est une monade oü les autres possibilites animales et humaines existent. En

Novalis, CEuvres completes, Pollens, Gallimard, 1975, p. 367-368.

Devenir: Gilles Deleuze, « La chair n'est pas la sensation, meme si elle participe â sa revelation. [...] La peinture 
fait chair tantot avec l'incarnat (superposition de rouge et de blanc), tantöt avec des tons rompus (juxtaposition de 
complementaires en proportions inegales). Mais ce qui constitue la sensation, c'est le devenir-animal, vegetal, ete. » G. 
Deleuze. Qu'est-ce que la philosophie ? Les editions de Minuit, 1991, p. 169. voir aussi in Monique Oblin-Goalou les 
incopossibles sont des possibles dans des sujets differents en apparence non conciliables comme la poesie et les 
mathematiques. Les incopossibles reunis realisent des devenirs (These Le virtuel au-delâ des images lumineuses, ANRT, 
2008, au paragraphe 4.7.6., et p. 632). Genevieve Clancy, Esthetique de la violence, Comp'act, 2004, p. 33. Le monde 
intermediaire de l'imaginal lie au sensible permet l'epanouissement des devenirs presents en chaque personne 
individuelle ou morale et sociale.



groupe, le vinculum55 reunit des devenirs animal, ou surhumain. Ces devenirs sont parfois 

dramatiques. Le devenir cheval de Gilles Deleuze exprime sa douleur et correspond â l ’enorme 

effort foumi comme ecrivain. Le devenir ange de Nicolas Dieterle56 correspond â l ’isolement 

social du jeune homme que 1’ecriture a separe des autres. II existe un danger des effets de foule 

sur l ’individu dans la formation de la personne morale collective.

. . .57 . . .

La femme sur la Lune de Lodovico Cigoli rappelle Turnon du ciel, de la sagesse, des etoiles 

et done de l ’intelligence avec le sensible dans la grotte etoilee. Cigoli a peint les crateres de la 

Lune sur laquelle la Vierge est debout. II n ’y a pas separation entre la matiere et la sagesse, le 

spirituel. La resurreetion participe de cette necessite pour vivre dans le respect de la personne.
• • • 58Ce theme de la femme sur la Lune trouve son origine dans l ’Apocalypse de Saint Jean . Le 

peintre s’inspire de ce theme pour defendre Galilee et proteger les catholiques d’une pensee 

seulement binaire qui opposerait le spirituel â la vie. II peint la coupole un an avant de mourir 

et manifeste par ce theme sa foi au tröne de l ’enfance de Dieu, la Vierge ressuscitee dans la 

chair. L’immaculee conception vit en chacun de nous dans le respect de nötre humanite. La 

purete se gagne par l ’amour. La purete conceme les relations, l ’amour dans les relations. La 

combinatoire de la purete des relations implique de ne pas renoncer â soi-meme. La sagesse de 

la relation ressemble â la lumiere blanche qui se realise dans l ’union des couleurs. Les 

asperites de la matiere lunaire, les imperfeetions des trajectoires des astres dans le ciel 

temoignent des irisations dans les mouvements geometriques des astres qui ont inspire les 

mathematiciens.

La psychanalyse a contribue â sortir de l ’ombre la Science des relations. La symbolique a un 

röle alchimique d’experience par la repetition et le jeu aux limites de Tart et de la litterature et 

constitue ainsi une heuristique de la combinatoire des relations humaines, de la connaissance 

des plis universels de l ’humanite. L’art et les mythes vont constituer une source d’inspiration

Gilles Deleuze, le Pli, Editions de Minuit, 1988, p. 150.

Nicolas Dieterle, La pierre et l'oiseau, journal spirituel, Labor et Fides, 2003.

Lodovico Card i, dit Cigoli, L'immaculee conception avec les apötres et les saints, fresque,1610-12, Sainte Marie 
Majeure, coupole de Cappella Paolina. Lodovico Cardi est un peintre et arehiteete de l'ecole florentine.

Saint Jean, Apocalypse, chapitre 12 versets 1.



pour la psychanalyse. Les medecins utiliseront ensuite les images mentales de leurs patients et 

le langage symbolique des reves et de leurs rebus portes du preconscient, de l ’inconscient et du 

subconscient et de la richesse de l ’esprit et de ses archetypes59.

La substance est une notion large. Elle touche â la question de l ’energie. A la place du mot 

substance, il est parfois fait usage du mot nature. La question ici n ’est pas d’opposer ces deux 

concepts mais de voir quelles sont les particularites du mot substance et de son röle dans la 

combinatoire. La nature fait reference â la vie, au melange, â l ’amour de Dieu pour sa creature. 

Jusqu’â la fin du XIXeme siecle, la substance s’obtient par purification. Pour trouver la 

substance des choses, les idees d’extraction, de production montrent que cette notion a pris un 

tour particulier aux XVIII et XIXemes siecles. A la substance se joignent des idees de purete, 

de simple, d’isolement, d’initiation, d’education. La substance a une connotation 

philosophique ou chimique dont la spiritualite contemporaine ne semble plus vouloir au profit 

du simple confondu avec le facile. Le simple ne fait pas l ’impasse de la connaissance. Les 

concepts et les modeles de la connaissance des substances simples ou des elements vont 

influencer la façon dont s’organisent les comportements.

Les themes du materialisme et de la substance dominent l ’oeuvre de Gaston Bachelard Le 

materialisme rationnel60. Apres tant d’annees ou la sagesse materialiste semblait tout dominer 

dans une folie consommatrice sans respect de la nature, comment parler des substances et de la 

necessite de leur laisser le temps de leurs renouvellements ? Le substantif est le nom. La 

substance donne un nom â la matiere. La differenciation dans la prise de conscience des 

substances permet de nommer. Or nommer a un rapport â la connaissance et â la creativite, â la 

relation. La richesse de la substance s’oppose â l ’epuisement et au manque de respect pour la 

matiere, pour l ’objet de la connaissance, pour l ’autre.

Voici done les preliminaires intuitifs â la question de la substance. Comment s’est posee la 

question de la substance dans Le materialisme rationnel de Gaston Bachelard ? Gaston

moniquegoalou@overblog.be notes prises au sujet de l'oeuvre de Simonne Roumeur.

mailto:moniquegoalou@overblog.be


Bachelard decompose le materialisme. II pense la matiere comme homogene ensuite, il 

l ’observe pour « detecter l ’autre au sein du meme »61. II propose le materialisme chimique et le 

materialisme instruit...

La technique permet de purifier la substance62. La nature donne acces â des substances qui ne 

sont pas pures. La premiere demarche de 1’homme est de chercher par purification ou 

extraction selon la sagesse des mineurs de Saxe. Les elements, au nombre de quatre chez 

Empedocle, commencent â se multiplier â partir du XVIIeme et XVIIIeme siecle pour finir au 

XXeme siecle par la mise en place du tableau de Mendeleeff. Le tableau de Mendeleeff 

constitue une rationalisation de la matiere. II n ’y a plus de place pour rirrationnel pour les 

« reveries des philosophes irrationalistes »63. La substance ne se trouve plus dans les 

corpuscules primitifs. La substance se retrouve dans les efflorescences de la matiere, selon 

Gaston Bachelard. Mais pourquoi ne pas prendre les deux et s’emerveiller des decouvertes sur 

la decomposition de la matiere issue du CERN de Geneve, de penser que la substance de 

l ’electron est une charge electrique. Les particules du noyau de l ’atome se decomposent encore 

de nos jours sous nos yeux. Et la matiere s’avere de plus en plus immaterielle dans ses origines 

primitives, energetiques. « Nous pouvons faire etat d’une difference philosophique essentielle 

entre les periodes du tableau de Mendeleeff primitif, fondees sur les qualites chimiques, et la 

periode du tableau modeme fondee sur les structures electroniques »64. Avec Moseley65, en 

1913, l ’atomisme a remplace la chimie et ses substances. « Le chimiste ne repete-t-il pas 

depuis la revolution lavoisienne, qu’il tient pour substance elementaire toute substance qui n ’a 

pu etre decomposee malgre le grand nombre des experiences anterieures ? »66 Avec Moseley, la 

combinatoire electronique, les variations des positions des elements et de leurs relations

Gaston Bachelard, Le materialisme rationnel, PUF, 1953, p. 64.

Gaston Bachelard, Le materialisme rationnel, PUF, 1953, p. 80.

Gaston Bachelard, Le materialisme rationnel, PUF, p. 96.

G. Bachelard, materialisme rationnel, p.97

Moseley etablit en 1913 que la presence des neutrons dans le noyau ne permet pas de se referer au poids pour y 
determiner le nombre de particules positives. II faut savoir que le nombre de protons est egale au nombre d'electrons 
possibles.



determinent les substances simples. La matiere se decline dans les positions relatives des 

elements. L’ordre de la relation, la densite electronique forment des combinatoires. « La 

matiere n ’est pas electrique substantiellement; elle est electronique arithmetiquement. »67 La 

matiere prendra les noms des combinaisons electroniques et chimiques.

Gaston Bachelard oppose la rationalisation naturelle au rationalisme instruit. L’intelligence 

symbolique appartenant au rationalisme naturel, il en fait une critique et remet en question du 

meme coup la psychanalyse. Je ne crois pas que ce soit une critique de la psychanalyse pour 

elle-meme mais un moyen de differencier le monde flottant du materialisme magique et 

symbolique du materialisme rationnel et du materialisme instruit. « [ ...]  c’est dans 

1 ’organisation numerique, dans ce materialisme rationnel qui institue l ’ordre des elements 

separes par une ünite elementaire qu’apparaissent des nuances philosophiques qu’aucune 

philosophie de la matiere n ’a connues avant le XXeme siecle. »68 L’existence dans des mondes 

cosmiques differents, ici la philosophie et la Science, cree des limites, lignes aux efflorescences 

multiples, aux circonvolutions complexes. A la limite entre les mondes l ’existence prolifere.

Le realisme de l ’intelligence s’exprime dans celui du nombre, du symbolique, du materialisme 

instruit, technique nucleaire, intelligence du nombre Cardinal par opposition au nombre ordinal. 

Le tableau de Mendeleeff dans sa version finale compte quelque chose mais il ne compte plus 

en nombre ordinal la place des substances simples en fonction de leur poids de matiere mais il 

compte le nombre Cardinal d’electrons de la structure electronique des substances simples qui 

sont des possibilites de liaisons avec d’autres elements. La complexite de l ’approche des 

substances reste determinee mais la relation, et ses combinaisons, se presente comme 

infiniment multiple et ouvre la porte des possibles â l ’infini. Les composants de la matiere se 

repetent. Au sein du meme et du nombre limite d’elements, la matiere se differencie par le jeu 

des liens qui existent entre ses composants. Le formalisme de l ’ecriture de ces liaisons incite 

Gaston Bachelard â remettre en question la dimension symbolique des langages. La figuration

G. Bachelard, Le materialisme rationnel, 1953, p.96



par un trait ou deux traits, en chimie organique, des relations entre les particules, atomes, et 

corpuscules induisent des conceptions fausses69. II accuse cette schematisation de donner une 

idee fausse du « vinculum » qui permet la relation. En realite, Gaston Bachelard aurait pu
. . . 70 . . . . .

critiquer le formalisme de la chimie et non le symbolisme, car l ’ecriture mathematique de la 

chimie est forcement symbolique. Mais, la nouvelle place de la substance dans la relation des 

composants lui permet d’ecrire : « Pour comprendre ce renversement il faut dire : les qualites 

substantielles sont au-dessus de l ’organisation structurale ; elleş ne sont pas au-dessous. Les 

qualites materielles sont des faits de composition, non pas des faits dans une substance intime
7  -i f . . .

des composants. » 1 Au-delâ de l ’idee de dessous dessus, dans les trois dimensions de l ’espace, 

la relation entre les elements, l ’energie qu’elle necessite et les combinatoires vont determiner 

une relation, un « vinculum », un lien qui fera la substance. L’existence se determine dans les 

relations, la substance de la matiere depend des relations entre les elements qui la composent. 

Les efflorescences de la matiere sont des effets de surface un peu comme le jeu des moirures
• 72pour les voilages .

La crise des langages scientifiques touche le symbolisme du langage poetique. Dans la faille de

cette crise, Gaston Bachelard ecrira sur la richesse des images mentales poetiques. La critique
. . .  1̂  . . . . . .  

que Bachelard fait du symbolisme est fragile '. Elle sert â introduire le rationalisme instruit. G.

Bachelard ne prend pas en compte l ’appartenance du symbole au monde flottant. Le symbole

change de sens suivant l ’epoque, mais surtout il parle â tous de façon differente. II en est de

meme de la metaphore et de l ’icöne, l ’iconal et l ’imaginal. La façon dont la matiere flux

determine des rythmes qui ne sont pas lineaires mais fleurissement, façons d’exister,

jaillissements. Le monde flottant est beaucoup plus que de « vivre seulement pour toumer son

attention vers les plaisirs de la lune et la neige â chanter et boire du vin, se divertir en flottant,

flotter sans tenir compte de la pauvrete qui toujours nous menace. Comme une gourde suivre le

Gaston Bachelard, Le materialisme rationnel, PUF, p. 150

Formalisme : en logique et mathematiques, doctrine selon laquelle le mathematiques sont un jeu formel avec 
des symboles sans relation avec la verite. Ici, le mot designe les formes non symboliques du langage de la chimie.

Gaston Bachelard, Le materialisme rationnel, P.U.F., p. 96.

Le phenomene de battement apparaît quand deux structures identiques transparentes dont les elements sont 
separes par des espaces identiques, phases, se juxtaposent â une distance variable ou non. Ce phenomene intervient dans 
la connaissance de la lumiere ou dans la connaissance du son.



courant de la riviere. C’est ce que nous appelons le monde fl ottan t »7\  Cette definition du 

monde flottant est citee au British Museum â propos du theâtre Nö. Elle ne suffit pas pour 

rendre compte du symbolisme et de l ’universalite de l ’art. Pourquoi est-ce que le bidon qui 

flottait â la surface de l ’eau n ’a-t-il pas disparu ? Pourquoi le theâtre Nö est-il toujours aussi 

celebre ? Car le bidon n ’a jamais ete un bidon mais un trompe l ’oeil â la surface de l ’eau, un 

reflet toujours present meme si l ’eau coule et emporte les brindilles. Les fantaisies sont restees 

pour retenir nötre attention et quelque chose brille dans le theâtre Nö, quelque chose nous 

regarde ; nötre humanite flotte â la surface de l ’eau, nötre conscience de nous et du monde qui 

passe nous regarde. Voilâ, le monde flottant une image issue de la combinatoire des reflets sur 

l ’eau de la vie, reflets morceles, jeux de rythmes fondes sur la fragilite de nötre attention, de 

nötre presence au monde, de la chair. Gilles Deleuze et F. Guattari en decrivent un des 

mecanismes dans Mille Plateaux : « La musique « molecularise» la matiere et permet 

d’entendre des sons qui ne sont que la materialisation du temps,

• 75 *le plissement» . Le rythme d’existence, la façon de fluer, les reflets de surface que chaque 

rythme genere sont lies â nötre capacite respiratoire, aux regles sensibles de la diction. « Ce 

temps rythmique est dans le temps cosmogenetique de la presence. II porte le nom de temps 

implique »76. Par le chant et la musique, le sacre jaillit du corps et de l ’intelligence, les plis de 

la chair. La legerete de l ’etre lie l ’existence au fragile support artistique lui-meme reflet de nos 

relations tenues comme nötre sensibilite, nötre capacite d’attention, la beaute en moirures du 

voile fin et transparent de nötre presence. « [ ...]  cet art mimait tres precisement dans ses elans 

et dans ses retombees la scansion rythmique, lui donnant dans l ’espace une image geometrique 

vivante. Cette gestuelle de chef de choeur marquait le rythme originel en tant que battue 

(plausus), c’est-â-dire dynamisme entre l ’elan et l ’appui. Appele accent (ictus), elle ne 

correspond pas au temps fort de nos solfeges mais â celui du souffle liant l ’inspiration â

« What is the floating world ? Living only for the moment, turning our attention to the pleasures of the moon, 
the snow, the cherry blossoms and the maples, singing songs, drinking wine, and diverting ourselves in just floating, 
floating, caring not a whit for the poverty staring us in the face, refusing to be disheartened, like a gourd floating along 
with the river current: this is what we cali the floating world. » From a Tale of the Floating VVorld, by Asai Ryöi, about 1665 
(trans. Richard Lane).

G. Deleuze, F. Guattari, Mille plateaux, Editions de Minuit, p. 423.



. . 11 . . .  . . 
l ’expiration »" . L’origine se situe dans le corps. La grotte du corps, depuis Platon, est le lieu

de la prise de conscience par les images sur sa paroi.
. . .  . . . *79

L’idealisme magique de Novalis se rapproche de celui de Schelling de transmettre une 

sagesse. La sagesse n ’est pas la connaissance mais la reflexion, le souci de la verite et des 

autres. « Ce plan superieur auquel Novalis s’efforçait de parvenir par « l ’idealisme magique », 

il le resume maintenant par le mot Poesie ; il a retrouve le sens de la feerie üniverselle et il 

croit â la mission redemptrice du poete. »7° II existe plusieurs etapes dans la pensee : 

l ’indivision originelle, l ’enfance, le temps oü l ’amour et le reve, l ’art contribuaient â la vie. 

Puis vient le dualisme et l ’esprit se sent limite par le reel. Le determinisme mathematique, 

scientifique cherche â ressaisir les phenomenes qui semblent etrangers, inquietants. Le 

dualisme est celui du temps de l ’observation et de la raison. La prise de conscience par 

l ’observation permet d’acceder â la production â partir des secrets magiques qui permettent 

d’oeuvrer sur la nature. Cette troisieme etape prefigure l ’espoir du XXeme siecle de pouvoir 

travailler sur la combinatoire. « Etudiez le jeu de l ’organisme Central, les lois de la pensee, la 

regle de ses actions, et vous saurez le reste. »80

« Et, dans ses vives sympathies pour les beaux arts, il s’attache â communiquer son point de 

vue â l ’artiste pour l ’elever au rang d’un « veritable Demonien, » c’est-â-dire d’un createur 

inspire. Voici comment. L’artiste en creant ses chefs-d’oeuvre rivalise non plus avec un createur 

autre que la nature, mais avec la nature elle-meme, la nature qui est lui, et qui, arrive â la forme
. . . .  " 8 1  i r • .la plus pure, â la conscience et â l ’intuition la plus parfaite. » La poesie reunit les devenirs,

Katia Legeret, Esthetique de la danse sacree, Ed. Geuthner, 1999, p. 77

Friedrich VVilhelm Joseph Von Schelling : philosophe allemand representant l'idealisme allemand, la philosophie 
de l'identite. Schelling, comme Novalis, avait une ambition politique de permettre â chacun l'appropriation de sa 
conscience, acceder â un plan superieur d'independance d'esprit.

Marcel Camus introduction a Novalis, Henri d'Ofterdingen, Flammarion, Paris, 1992, p. 29.

M. Matter, Schelling ou La philosophie de la nature et la philosophie de la revelation, Paris : Comptoir des 
Imprimeurs-unis, 1845, p. 218.

M. Matter, Schelling, ou la philosophie de la nature et la philosophie de la revelation, Comptoir des Imprimeurs 
Unis, Paris, 1845, pp. 221, 222.



les plis de la conscience, par le jeu des metaphores, images mentales... tout ce qui constitue la 

terre de l ’imaginal oü vivre en poete.

Les sciences vont se developper au detriment de la poesie. La connaissance semble l ’emporter 

sur la vie. Mais l ’epuisement des ressources naturelles et materielles, la disparition des 

especes, les accidents nucleaires introduisent une nouvelle crise, celle de la combinatoire. Au 

travers du rationalisme nucleaire, la realite n ’est plus decrite et observee positivement par 

l ’experience sensible. La realite est ordonnee par le denombrement des electrons, par les 

capacites de l ’instruction et de l ’intelligence. Dans l ’observation, la relation ne sera plus une 

mesure sensible mais la connaissance d’une structure mouvante, aleatoire, non localisable et de 

ses possibilites de combinaisons. Ce que nous connaissons de la matiere, Novalis en avait eu 

l ’intuition : « De meme qu’il est possible de trouver d’autres grandeurs -  il doit etre egalement 

possible de calculer des formules -  Art d’inventer des formules (Art d ’inventer des 

instruments.) C’est peut-etre ce que veut faire YAnalyse combinatoire. Elle şerait alors tres

elevee. L’analyse combinatoire de la physique şerait cet art d’inventer indirect qu’a cherche
. . . . . . . .  

Bacon » *. Dans l ’ordre de l ’observation, la crise de la purete rejette la purification chimique

apres le rationalisme de 1‘intelligence des 92 elements. « Quand on suit vraiment dans le detail

le progres de ces nouvelles connaissances, on ne peut meconnaître que cet approfondissement
• • • • • 83 *est aussi bien gnoseologique que realistique » \  Avec la decouverte de l ’electron, l ’ordre dans 

le tableau de Mendeleeff n ’est plus ordinal mais Cardinal. L’electron est une entite positive et 

reelle. Certains elements comme le technecium, l ’astate, le francium, le prometheum, ont ete 

synthetises ou observes â partir des connaissances sur les elements. Ils n ’existent pas â l' etat 

naturel dans des gisements.

La crise de la purete vient des anciennes conceptions. La purete de la matiere demandait un 

important travail technique d’extraction et d’isolement. Mais, la matiere brüte naturelle ne 

permet pas d’obtenir une purete parfaite. Le travail de l ’homme est â l ’origine de la purete. Par 

la technique, il est possible de synthetiser de la matiere pure. « [...] puisque la substance est

Novalis çite in Laurent Margantin, Systeme mineralogique et cosmologie chez Novalis ou les plis de la terre, 
L'Harmattan, 1998, p. 249



dornıee naturellement elle n ’est pas pure. Elle sera pure quand la technique l ’aura purifiee. II y 

a done une difference metaphysique essentielle entre un materialisme attaehe â la matiere brüte 

et un materialisme instruit sur un ensemble coherent de matieres qui portent un temoignage de 

purete technique. C’est alors que le materialisme technique est inseparable d’un rationalisme
. . Q/1 . . . .

instruit » . On peut dire simplement que la conception de la purete d’un element n ’est pas liee 

â son extraction mais â la connaissance de sa composition et des donnees qui regissent leurs 

relations. On est passe de la production par extraction â la production par conceptualisation, 

modelisation intellectuelle. Un des objets principaux de la reflexion de G. Bachelard est le 

symbolisme des langages et la puissance des orientations qu’il impose â la Science. La 

symbolisation des relations entre les corps simples va influencer l ’observation.

Cela fait ecrire â Gaston Bachelard que la gnose, la connaissance, prennent desormais une 

place concrete dans la realite. Mais la question est de savoir si elle supplante le positivisme de
85 • • . . .I 'experience . L’erreur şerait de negliger l ’un pour l ’autre et de pousser trop loin la critique du 

vitalisme. Gilles Deleuze e c rit: « un artiste ne peut pas se contenter d’une vie epuisee, ni 

d’une vie personnelle. On n ’ecrit pas avec son moi, sa memoire et ses maladies. Dans l ’acte 

d’ecrire, il y a la tentative de faire de la vie quelque chose de plus que personnel, de liberer la 

vie de ce qui l ’emprisonne. (...) II y a un lien profond entre les signes, l ’evenement, la vie, le 

vitalisme. C’est la puissance de la vie non organique, celle qu’il peut y avoir dans une ligne de 

dessin, d’ecriture ou de musique. Ce sont les organismes qui meurent, pas la vie. II n ’y a pas 

d’oeuvre qui n ’indique une issue â la vie, qui ne trace un ehemin entre les paves. Tout ce que 

j ’ai ecrit etait vitaliste, du moins je l ’espere... »86 Gaston Bachelard critique Emile Boutroux â 

propos de l ’indetermination radicale de la matiere87. L’indetermination ou la « non 

localisation » de la matiere apparaît dans de nombreuses situations. Dans l ’experience des 

fentes de Young, quand les photons sont lâches un â un, on observe encore les franges 

d’interferences. Le photon passe done â lui seul par les deux fentes creant son propre decalage 

qui permet l ’observation du phenomene d’interferences. On dit done qu’il y a non localisation

G. Bachelard, La materialisme rationnel, P.U.F., 2000, p. 80.

G. Bachelard, Le materialisme rationnel, P.U.F., 2000, p. 92.

G. Deleuze, Pourparler, Editions de minuit, Paris, 2003, p. 196.



du photon. Les possibles coexistent! Pour ce qui est de la description de la lumiere, cette 

observation des fentes de Young a besoin de la theorie ondulatoire et ne peut se suffire de la 

theorie corpusculaire. Les lois de Descartes et les differentes theories sont vraies par 

simplification. Les echelles du plus petit connaissent les memes lois mais les simplifications du 

cas particulier, du macroscopique ne sont plus vraies. Par exemple, les lois de Descartes 

s’appliquent seulement dans le cadre du principe de Pierre Fermat qui s’enonce a in si: Les 

rayons lumineux repondent â un principe general selon lequel le ehemin emprunte par la 

lumiere pour se rendre d’un point donne â un autre est celui pour lequel le temps de pareours 

est minimum. Ou encore les lois de Descartes sont vraies dans un milieu homogene...

« Par l ’application surveillee des methodes, le materialisme etablit un nouveau substantialisme,
• • • 88 • • le substantialisme de la substance sans accidents » . Dans cette citation, Gaston Bachelard

critique le contröle fait sur l ’accident. II considere done que la creativite, le renouvellement des

substances et des relations passe par l ’accident. Et ainsi l ’accident devient l ’objet principal de

la liberte. L’accident est une critique de la purete. «Ainsi le maximum de garantie de purete

reşide non pas dans une valeur naturelle, mais bien dans une application rigoureuse des
89 • • • • •methodes. » De l ’organisme au mecanicisme et aux extremites de la technique, l ’echappee se 

trouve-t-elle dans l ’accident ? Gilles Deleuze considere les aetions sur l ’âme autant que celles 

sur le corps comme deux logiques qui ne sont pas separees : «N’est-ce pas un contresens 

d’identifier les forces derivatives, qu’elles soient plastiques ou elastiques, avec des especes de 

monades ? Toute monade est individu, âme, substance, force primitive, douee d’action 

seulement inteme, (c’est elle qui detient la logique du sens) tandis que les forces derivatives 

sont dites materielles, accidentelles, modales, « etat d’une substance » et s’exercent sur les 

corps (logique de la sensation). »90 Ces deux direetions incitent â ne pas negliger la substance 

au profit de l ’accident. La reflexion â partir de l ’oeuvre de Novalis permet de penser â une 

substance au-delâ de la combinatoire. L’enjeu aura pour fin de tenter de montrer que la 

combinatoire ne s’oppose pas â la substance mais qu’elle offire une nouvelle conception de 

cette substance. Novalis est decrit par Laurent Margantin comme substituant la substance pour

G. Bachelard, Le materialisme rationnel, P.U.F., 2000, p. 80.

G. Bachelard, Le materialisme rationnel, P.U.F., 2000, p. 80.

Gilles Deleuze, Le pli, p. 159.



la combinatoire. « Singulier espace üniversel, dont le recollement ou l ’agencement des 

morceaux ne devrait jamais cesser, puisque, comme l’ecrivent G. Deleuze et F. Guattari, les 

morceaux se sont eux-memes transformes « en des agencements qui se font et se defont â la 

surface. L’üniversel est done devenu « rapport variation continue de la matiere et 

developpement continu de la forme ». D ’oü l ’emergence d’une nouvelle systematique, attachee 

â la pluralite des accidents (et non plus une « substance », dans une logique aristotelicienne) et 

â l ’articulation parfois audacieuse d’elements heterogenes, une systematique qui şerait en 

meme temps poetisation et laisserait apparaître un Organum Cosmopoeticum qui occupe bon 

nombre de chercheurs aujourd’hui, dans tous les domaines du champ des savoirs
• 91contemporams. »

II est interessant de dire qu’aujourd’hui les reeherehes scientifiques sont moins attachees â la 

combinatoire des elements premiers qu’â la preservation du patrimoine genetique et 

substantiel. Le souci ecologique de la preservation des especes l ’emporte sur la manipulation 

genetique.

. . . . . . .  .

Le materialisme magique des surrealistes ~ s’oppose-t-il â l ’idealisme magique ? Dans les

annees 70, le materialisme magique apparait dans les travaux d’Aime Cesaire « Des mots !,ah

oui, des mots, mais des mots de sang firais, des mots qui sont des raz-de-maree et des eresipeles

et des paludismes, et des laves, et des feux de brousse, et des flambees de chair, et des
. 03 . . .

flambees de ville » \  La revolution est un des themes de cette phenomenologie de l ’esprit â 

une epoque oü l ’Afrique gagne son independance. Le romantisme habite les deux mouvements 

meme si les surrealistes ne croient pas en la divinite. Dans les annees 1980 et 1990, les 

reeherehes etaient toumees vers la combinatoire moleculaire, la combinatoire moleculaire de 

l ’ADN. Actuellement, le souci principal reşide dans la preservation du patrimoine genetique 

non pas dans le but de manipulations genetiques mais afin de penser comment renouveler la 

substance. Car les elements biologiques se perdent et les bibliotheques de graines suffisent-

Laurent Margantin, systeme mineralogique et cosmologique ehez Novalis, L'Harmattan, p.272.

La materialisme magique : mouvement sürrealiste des annees 70 tourne vers l'etude des connexions, l'ordre du 
langage et l'ordre de la nature. Le langage est nature. L'emotion, la revolte, l'enthousiasme, la biologie sont les motifs de 
cette poesie. Ce mouvement nie toute presence spirituelle transcendante.

Q3 . . . . . . .Aime Cesaire, Topique n°5 in Roger Galizot, A propos du materialisme magique, Phcıse V, 
novembre 1975, p. 43



elleş ? Les richesses des genes du monde animal se conservent moins facilement que celles du 

monde vegetal.

A l ’organisme, il est interessant d’opposer le symbolisme. La dimension symbolique du nom 

laisse entier le mystere de la personne ou le mystere de la substance. En quoi le mystere 

permet-il le renouvellement de la personne dans sa liberte, en quoi le mystere permet-il 

d’eviter l ’epuisement de la substance ? Genevieve Clancy reprend ce theme dans YEsthetiqııe 

de la violence : "L'interstitiel du monde en l'homme, des evenements en le temoin, s'est 

transforme en un jeu de Communications entre les individus etalonnes selon des valeurs. La 

communication abolit la variation discontinue du verbe-acte en ses indeterminables, elle la 

normalise en des niveaux qui definissent l'atomisation des humains en des individus-valeurs 

fixes â une hauteur dont ils ne peuvent glisser. Le bannissement de l'echappee incessante ou se 

tient la relation virtuel-actuel, ramene sans cesse le devenir â de l'avenir et le deploiement â du 

depliement, c'est-â-dire â un prevu de l'opposition sujet monde..."94 Genevieve Clancy note 

l ’erreur de reduire le devenir â l ’avenir, projetant les hommes hors de l ’existence presente dans 

l ’impuissance du futur. L'homme valeur est un homme heros avorte du romantisme soucieux 

d'offrir les modeles noirs comme l'ombre de Zorro de ceux que l'on a vides de leur humanite 

pour en violer la substance sans se soucier de son renouvellement. L'amitie est une des façons 

de reconstituer la substance dans la relation et de ne pas s'epuiser. Preserver les relations 

professionnelles, familiales et amicales de la personne est le premier des droits auquel chacun 

aspire. La liberte d’expression implique le respect des relations et des affinites electives de 

chacun pour en preserver les devenirs. Les devenirs, les affinites electives, l ’echappee 

incessante de Genevieve Clancy...rejoignent les chocs subjectifs que les richesses des 

Communications autorisent et constituent les plis de la liberte. « (Les releves cartographiques 

de Bureaux d’etudes) aspirent â etre des outils cognitifs capables de diffuser aussi largement 

que possible un type d’information specialisee auparavant reserve aux seules publications 

techniques. Cependant â un autre niveau, ils sont senses agir comme des chocs subjectifs, des 

potentiels d’energie, capables de nourrir des performances manifestations en passant de main 

en main et d’inciter â resister [...] »95. Les devenirs naissent du desir de perfection. L’imago du 

maître habite celui qui s’applique. L’imago du roi habite l ’acte d’autorite. « Le vivant, c’est

Genevieve Clancy, De l'Esthetique de la Violence, Editions : Comp'act, 2004, p. 192.

Rachel Greene. L'Art Internet, Thames & Hudson, Paris : traduction française, 2005, p. 182.



l ’inadequat, ce qui devient, ce qui n 'est pas et qui imite â sa façon par le biais d’une mecanique 

qui veut tendre â la perfection de la precision, l ’immobilite sans faille d’une Pensee pure, le 

repos, et done le bonheur de ce qui meut sans se mouvoir, et par l ’attrait seul de sa plenitude. 

Aussi bien l ’ataraxie du sage ressemble â cette maîtrise absolue d’un corps parfaitement ajuste 

dans ses rouages, et comme intemporalise, insensible aux avatars du devenir, un presque- 

Dieu. »96 La vertu est cette immobilite, cette perfection qui accompagne le devenir. Les 

nouvelles technologies s’offrent comme instrument firoid vers certaines perfeetions. La 

machine n ’est pas les nouvelles technologies, mais le mecanisme de l ’artiste qui eherehe â 

jouer de la perfection. Vertus et desirs voilâ la combinatoire de la machine, le lien entre l ’ideal 

et la vie. La vie est la repetition qui fait naitre la difference, non pas par accident, mais issue 

des richesses de l ’existence et de ses ressources.

. . .  . . . QI
Le vitalisme est issu de l'ecole de Montpellier et a servi les reeherehes de M. F. X. Bichat en 

anatomie. Bichat travaillait â l'observation des tissus malades et leur resistance â la mort, 

principalement ehez l'homme. II decouvre plein de choses sur les tissus, les nerfs, par 

l'observation des cadavres. II meurt de ses manipulations dangereuses au XVIIIeme. Le 

modele vitaliste ne marche pas dans tous les cas mais il est un outil de la pensee qui a permis 

de progresser dans la connaissance de l'organisme et de ce qui en fait l'unite. M. F. X. Bichat 

est medecin ehef de l'Hötel Dieu â 29 ans. La question d'observer les limites de la vie et de la 

mort lui a donne une etiquette vitaliste. II a fait ainsi toutes ses reeherehes mu par le desir de 

decouvrir et connaître la resistance de l'organisme â la mort. Vitalisme dans ce sens veut dire 

souci de la vie et de sa preservation. Les theses vitalistes sont remises en question surtout dans 

le sens d'apparition spontanee de la vie. La dualite de la vie et de la mort pese sur nous comme 

l’intensite lumineuse entre la nuit et le jour. Cette dualite n ’empeche pas le deploiement des 

couleurs de la vie et des reactions chimiques. II n ’est pas possible de faire la critique du 

vitalisme comme these dualiste et done perimee par rapport aux theses physiques et chimiques 

qui jouent au niveau moleculaire dans la mecanique combinatoire des elements atomiques - 

Critique de François Jacob. Le modele du vitalisme ne fonetionne pas dans l'infmiment petit.

Marie Cariou. L'atomisme, Paris : Aubier Montaigne philosophie, 1978, p. 80.

Marier François Xavier B ichat: (1771-1802) medecin biologiste et physiologiste français, renovateur de 
l'anatomie pathologique.



Ou disons que l'intelligence chimico-physique de la vie et la capacite â synthetiser de la 

matiere â partir de la connaissance des mecanismes qui la regissent semblent s'opposer au 

vitalisme. Les lois de l'observation â l ’oeil nu sur le vivant ou les cadavres ne sont pas les 

memes que les lois qui regissent les relations des particules atomiques. Les lois de la physique 

fondamentale, ou de la chimie moleculaire ont des modeles qui depassent et englobent les 

modeles simplifies. Les modeles outils de la pensee seraient relativistes comme les 

instruments, leurs limites, sont relativistes? II n ’y a pas de reelle remise en question des 

modeles simplifies mais une prise en compte d’elements qui dans les etapes de l ’observation 

avaient d’abord ete juges negligeables. Les mondes theoriques ne s’opposent pas â la pratique 

dans un raisonnement binaire ridicule. Les possibilites de prises de mesure, d’experimentation 

avec des finesses d’observation differentes repondent ainsi â des necessites difterentes. Les 

soucis de la preservation de la substance et du respect de 1'environnement et du respect de 

l'energie vitale de la personne auraient besoin de l'outil vitaliste. L’outil vitaliste est utile au 

depistage et â l ’intuition issue des premieres observations ou l ’ecoute et questions sur les 

symptömes quand il s’agit de patients.

L’etüde de la lumiere au travers de la peinture montre que le divisionnisme et 

l ’impressionnisme apportent un exemple interessant d’union entre la logique du binaire et celle 

du multiple. Le dessin noir sur blanc ne s’oppose pas aux couleurs et les couleurs 

s’enrichissent des variations de l ’intensite lumineuse. Entre deux indices differents de matieres 

transparentes, l ’air et l ’eau par exemple ou l ’air et le verre, la lumiere se decompose en effets 

prismatiques. Du binaire va naître le multiple. Les peintres celebrent la vie. Sur le littoral entre 

la terre et la mer lâ oü les eaux des grands fonds remontent, la vie vegetale et animale prolifere 

et offre une grande diversite biologique. La logique du multiple ne s’oppose pas au binaire. La 

logique binaire s’ouvre sur le multiple dans une combinatoire des logiques. La relation binaire 

amoureuse se transforme en fleur bleue. L’âme s’epanouit dans l ’amour. La fleur bleue de
. Qg . . . . .

Novalis n ’est pas l ’amour d’un simple partage intellectuel â deux mais la prise de conscience 

de l ’importance de l ’âme amoureuse soucieuse de l ’autre. La fleur bleue est le respect 

amoureux de l ’autre et des multiplicites de la difference. Cette conscience permet d’eviter les 

mouvements de foule qui imposent des devenirs douloureux chien, cheval, ange... aux

Novalis, Henri d'Ofterdingen, trad. Marcel Camus, Flammarion, 1992, p. 168.



individus. « En moi, l ’intellect avait peu â peu evince le coeur de son propre domaine. Sophie 

rendit â ce demier le tröne qu’il avait perdu ; mais sa mort risque de retablir la domination de 

l ’usurpateur »" . La crainte de Novalis disparaîtra avec le temps. Le theme de la mort de l ’aime 

est symbolique de l ’universalite de la necessite des amours dans les relations, les alliances, 

qu’elles soient familiales, amicales, professionnelles... Novalis gagne avec sa fiancee 

l ’independance et la maturite de son âme et non pas la fusion de deux âmes. La fiancee, le 

premier amour conduisent â une prise de conscience de l ’amour dans la relation, dans les 

respects de soi et de l ’autre.

Le romantisme fait passer dans le peuple la responsabilite d’un avenir meilleur. Pour Novalis, 

les contes de rois montrent de façon voilee les personnes de l ’âme. L’objectif de Novalis est de 

faire passer l ’autorite des princes dans l ’âme du peuple. Genevieve Clancy et Gilles Deleuze 

denoncent l ’avenir au profit du devenir et de la liberte. Ils permettent ainsi â la pensee d’etre 

agissante dans l ’existence presente. Gilles Deleuze montre les dangers des devenirs sans 

amour.

Le monde intermediaire de l ’imaginal lie au sensible permet l ’epanouissement des devenirs 

presents en chaque personne individuelle ou morale et sociale. L’imaginal est lie aux devenirs. 

Les nouveaux modeles scientifiques, une meilleure connaissance des agencements de la 

matiere suggerent une uniformite de la matiere dont les substances seraient issues des 

differentes combinatoires. L’esthetique de la purete se realise dans la diversite des couleurs 

issues de la sagesse presente dans la rencontre de deux milieux. L’arc-en-ciel se realise quand 

les deux milieux gardent leur identite sans melange. Dans les combinatoires de la rencontre, de 

l ’union, de la fidelite â  l ’alliance apparaît la substance, celle qui permet l ’e x is te n c e .a

Novalis, Lettre du 29 mars 1797 â son ami Juste, çite in Henri d'Ofterdingen, Flammarion, 1992, p. 21.



Mort ou metamorphose ?

Serge Vetıturitıi

In memoriam Tchicaya U Tam’si (1931-1988) 

« â la petite feuille qui parle pour son pays »

Tant de ressacs, de fractures, dans le devenir qui nous emporte.

Pas d’autre altemative â ce monde : la metamorphose ou la mort ? 

Chaque jour j ’apprends â respirer. Une pure presence.

Tel est le debut de la voix de la conscience.

Un rythme, un souffle, une pause, une melodie.

— Apres tous ces saccages, que restera-t-il done ?

— Monde â reinventer. Tant de rideaux de fer.

D ’epouvantails. — D ’epines. — Tant de separations.

Et â l ’interieur meme des etres morts-vivants.

— Demeures-tu ferme au fracas des dechirures ?

Sans rencontres, sans partages, que feras-tu ?

— Dis ! Ces plafonds de verre, ces ascenseurs â l ’arret, 

comment ne pas exiger un peu d’oxygene.



— De l’air ! Du large ! Le v en t! — Fuir, guerres, prisons.

— Ah ! ce feu sans cesse plus vorace.

Freres du vent-fleuve, de la liesse, de la liberte.

J’entends la stridence des nuits lacerees de cris,

— les tortures, les corps brûles par les cigarettes.

Dis, faut-il toujours qu’amer tu crois au mystere ?

— Sont-ils pour outis ? — Pour personne ? — Pour le diable ? 

J’ecoute de nouveau le ressac des hautes vagues.

De vieilles embarcations sont pretes â chavirer.

Dans la brume tinte une cloche. — Retentissent les sirenes. 

Cet homme qui flotte sur la mer, c’est peut-etre toi ?

Cette nuit, la mer l’a vomi, sans passe, sans vie.

Or il est ton present ce matin â la une.

— L’arrachement des brisures ne t ’atteint done plus.

Comment peux-tu parler encore de liberte ?

Dis, comment vas-tu faire pour honorer la terre ?

Dans l’odeur de la mer ne sens-tu pas le sang ?

— Ö vous qui maintenant detoumez le regard.



Poesie des origines

Jearı-Luc POULIQUEN

Le 26 juin 2007, le poete Jean-Luc Pouliquen est intervenu dans le Seminaire Corpos Telüricos 
organisepar le Centro de Ciencias da Saüde de l'Universite Federale de Rio de Janeiro. Â cette 
occasion, il a ete amene â preciser l'esprit dam lequel il avait ecrit les poemes du film  Passo a 
passo, du realisateur et choregraphe bresilien Andre Meyer, presente ce meme jour Voici le 
texte de sa communication, reste inedit jusqu'â aujourd'hui, qui propose un itineraire dans la 
poesie debordant largement du cadre de sa participation â cette experience audiovisuelle.

Eau des origines, comme Fen des origines ou encore Souffle des origines ou Terre des 
origines. Les quatre elements etudies et chantes par Gaston Bachelard, tout autant philosophe 
que poete, m ’ont conduit â traduire en quelques mots, en quelques vers, une preoccupation qui 
est â mon sens inseparable de l’activite poetique.

Cette quete des origines, dans le cas present n ’etait pas premeditee. A la difference des 
poemes que j ’ecris habituellement, ceux que j ’ai destines au film realise par Andre Meyer ont 
ete rediges â sa demande. Andre Meyer m ’a donne des consignes, un cadre, quelques reperes â 
partir desquels je devais mettre en place mon texte.

Jusque-lâ, j ’avais procede differemment, fidele â une attitude qui repose sur le fait de ne 
recourir au poeme que lorsque j ’en ressens la reelle necessite. Je ne suis pas un fabricant de 
poemes, quelqu’un qui se met devant la page en ce demandant ce qu’il va ecrire, de quoi il va 
parler. Pour moi, une oeuvre poetique ne se mesure pas au nombre de poemes ecrits, â la 
quantite de livres de poesie publies. C’est l’inspiration qui doit la guider et l’inspiration n ’est 
pas quotidienne, ni constante dans une existence.

Un ami ecrivain qui eut sa periode de poesie avant de se consacrer au roman policier 
m ’a dit un jour : « On ne choisit pas d'etre poete, c 'est la poesie qui vous choisit» et celle-ci 
peut decider un jour de vous quitter. Mais, je le crois aussi, la poesie est toujours lâ lorsqu’il y 
a un trop plein d’emotion. Celle-ci a alors besoin de se deverser sur la page et je fais mienne 
cette citation d’Henri Thomas : « Le poeme est le lieu d'une delivrance, toujours inachevee ».

Seulement la delivrance telle que je l’entends n’est pas uniquement reservee aux



moments de tristesse. L’emotion peut naître de la beaute, de la joie, d’un moment d’extase que 
l’on a envie de faire partager par le poeme.

Done, ecrire en se soumettant au sismographe de l’emotion signifie epouser le 
mouvement de sa vie, accepter les differentes periodes qu’elle traverse, lui faire confiance pour 
les moments de plenitudes qu’elle va nous offrir et qui seront certainement feconds en poemes 
et puis ne pas s’impatienter lorsqu’au contraire elle s’ecoulera plus platement.

Le peintre impressionniste Pierre-Auguste Renoir, avait cette image â propos de 
l’existence qu’il comparait â un bouchon flottant â la surface d’une riviere et qui devait se 
contenter de suivre le fil de l’eau. Oui, inutile de forcer le destin en poesie, il faut se laisser 
porter par le courant, par des forces qui nous depassent, qui viennent de plus loin que nous et 
qu’il nous faut seulement accompagner.

En me sollicitant pour son film, Andre Meyer n’a pas non plus force le destin, il a 
concretise par ce projet des affinites qui nous etaient communes pour Gaston Bachelard. C’est 
en ce sens qu’il ne s’est pas inserit en faux dans mon itineraire, c’est en ce sens que ce qu’il 
m ’a demande d’ecrire a pu venir si aisement, meme si la methode a ete cette fois differente. En 
fait, sa proposition a servi de catalyseur pour fixer une inspiration en gestation. J’avais besoin 
cette fois d’un declencheur.

Le poete est le moins bien place pour parler de sa poesie. Joe Bousquet disait: « qu 'elle 
est la langue naturelle de ce que nous sommes sans le savoir» Pour se connaître, le poete a 
besoin d’avoir recours â un analyste tel que le fût Gaston Bachelard. Et c’est une chose tres 
rare que de rencontrer un lecteur comme lui, aussi penetrant, aussi novateur, aussi attentionne, 
qui savait se mettre en empathie avec l’auteur du livre qu’il avait entre les mains. « Je suis un 
psychologue des livres » aimait-il d’ailleurs â faire remarquer. Ainsi arrivait-il â deceler ehez 
tel poete, un complexe, â la seule lecture de ses oeuvres. II devinera par exemple ehez 
Lautreamont, au contact de ses images iconoclastes, un complexe d'agression qu’il fera 
remonter â son adolescence difficile.

Par la süite, approfondissant encore et encore son approche de la poesie, Gaston 
Bachelard delaissera la psychanalyse pour la phenomenologie et il en viendra alors â toucher â 
cette dimension ontologique de la creation poetique qui vient transcender toute determination 
liee â un contexte personnel particulier. II mettra â jour des traits communs â tous les itineraires 
de poete, qu’ils soient passes ou presents et dans lesquels se retrouve cette quete de l’origine.

En mettant mes pas dans ceux de Gaston Bachelard dans sa traversee poetique qui va du 
Romantisme au Surrealisme et un peu au delâ, en me toumant vers ma propre experience, vers 
tous les poetes que j ’ai frequentes et â qui je dois une part de mon art poetique, je vais tenter 
maintenant de montrer cette quete constante de l’origine, sous les differentes formes qu’elle â 
prise.

Dans sa Psychanalyse du feu, par exemple, Gaston Bachelard a retenu un poete 
romantique allemand pour definir ce qu’il appelle le complexe de Novalis. En appliquant sa 
methode revolutionnaire de lecture, il decouvre en effet ehez Novalis un effort dans sa poesie 
pour revivre la primitivite. Et il definit le complexe de Novalis par « une conscience de la 
chaleur intime ». C’est cette conscience, cette intuition, qui cree selon Bachelard ce besoin 
ehez le poete d’aller â l’interieur des choses, â l’interieur des etres. Et cela se verifie bien au- 
delâ de Novalis et de l’epoque romantique. Ainsi pendant cette periode plus recente de la 
deuxieme guerre mondiale, bouleverses par la barbarie nazie, des poetes en France seront lâ 
pour dire ce noyau inalterable de l’etre â partir duquel peut se reconstruire un monde â visage 
humain. Parmi eux se trouvera Rene Char, membre pendant quelques annees du Surrealisme.

Sur ce grand mouvement poetique du vingtieme siecle qui lui est contemporain, Gaston



Bachelard s’est aussi longuement penche. En lui, il a trouve matiere â approfondir sa recherche 
sur l’imagination. II a partage certaines de ses positions et a pris aussi ses distances par rapport 
â d’autres, notamment au sujet de la place accordee par Andre Breton â l’irrationnel.

Ce qui a rapproche Gaston Bachelard des Surrealistes reste attache â une experience 
commune de la premiere guerre mondiale et â une meme aspiration â balayer, la paix revenue, 
l’ordre -  le desordre faudrait-il plutöt dire -  social qui en avait ete la cause. L’originalite des 
Surrealistes a ete de donner ses pleins pouvoirs â l’inconscient considere comme une zone de 
l’etre hors d’atteinte des corruptions de la societe. En liberant ses potentialites, â travers le reve 
notamment, c’etait les bases d’un homme nouveau qui se mettaient en place. Les travaux de 
Freud et plus encore de Jung, montraient l’inconscient comme le depositaire des mythes 
fondateurs de l’humanite, des archetypes, bref comme la source originelle dont il fallait de 
nouveau boire l’eau pure.

Cela, Jacques Audiberti, â la fois proche et lointain des Surrealistes, que Gaston 
Bachelard frequentera egalement, l’exprimera de maniere plus explicite encore dans son 
manifeste intitule La nouvelle origine. «M a mission ? Rafraîchir, par I ’expressionpoetique, le 
monde cree, le replonger dans son principe. II retourne a son origine. II repasse dans le bain 
initial». ecrira-t-il.

Oui, la mission du poete est bien lâ, de rafraîchir le monde cree, de le rendre de nouveau 
habitable, de le laver sans cesse des salissures que le temps et le mal lui infligent. Dans son 
avant-demier livre La Poetique de la reverie, Gaston Bachelard nous proposera une sorte de 
methode qui öpere un retour, â la fois sur nötre origine personnelle avec la reverie d ’enfance 
et sur nötre origine collective ou terrestre avec la reverie cosmique.

Parmi les poetes qu’il choisira pour aborder la reverie d ’enfance, se trouve Jean Follain 
qui a appartenu â l’Ecole de Rochefort, mouvement posterieur au Surrealisme et dont le 
fondateur, Jean Bouhier a ete un ami, auquel ma poesie doit beaucoup. Le moment est done 
venu pour terminer de vous parler de ma propre experience et de vous dire en quoi et comment 
elle recoupe cette quete de l’origine.

Dans ces annees ou je eherehais mon ehemin dans la poesie, trois rencontres successives 
ont ete pour moi determinantes. La premiere remonte â 1983 et conceme Jean Bouhier que je 
viens de mentionner. En 1941, en pleine guerre, dans l’ouest de la France, il a fonde avec 
quelques amis, l’Ecole de Rochefort. Ce mouvement poetique aujourd’hui entre dans l’histoire 
litteraire, s’est inserit apres le Surrealisme. II souhaitait non pas le depasser mais redonner â la 
poesie des dimensions que celui-ci avait delaissees, en particulier du cöte du vegetal et du 
sentiment. En effet l’ecoute d’un inconscient coupe â la fois de la nature et du coeur de 
l’homme, avait conduit â des poemes sans respiration.

Rene Guy Cadou, le plus brillant des poetes de l’Ecole de Rochefort, parlera de « la 
lampe dessechee du Surrealisme ». Lui, et ses amis chanteront les biens de ce monde qui ont 
pour nom : nature, enfance, amitie, liberte. ils en appelleront â leur maniere â ce retour vers 
l’origine sans lequel toute poesie est condamnee â la sterilite. Au moment ou j ’ai connu Jean 
Bouhier, l’Ecole de Rochefort retrouvait un echo dans le paysage litteraire français parce que 
depuis pres de vingt ans toutes les tentatives de demontage du texte poetique, â base de 
strueturalisme, de linguistique, de semiotique, avaient fini par lui enlever tout pouvoir 
irradiant.

Ma deuxieme rencontre conceme â travers le poete Daniel Biga, un mouvement ne aux 
Etats-Unis dans les annees cinquante et arrive en France dans les annees soixante, celui de la



Beat Generation. II s’agit lâ encore d’une revolte, d’un eri contre des horreurs et des exces 
produits par l’homme en societe. Le largage de la premiere bombe atomique sur Hiroshima 
avait bouleverse Jack Kerouac et ses amis. En France Daniel Biga participera â la contestation 
de mai 1968 qui refuse la societe materialiste de consommation qui s’annonce.

Parmi les reponses apportees par les poetes de la Beat Generation, il y aura une poesie 
qui tente de traduire une presence pure au mode. Celle-ci sera nourrie des philosophies et 
sagesses orientales. Jack Kerouac, comme son ami Gary Snyder qui vivra plusieurs annees au 
Japon, comme Daniel Biga qui sejoumera seul plusieurs mois dans la montagne, auront 
recours au Hai-Ku japonais. Ces petits poemes de trois vers, sont plus qu’une expression 
litteraire, ils sont une attitude pour capter ce que ce monde dans sa beaute originelle peut nous 
enseigner.

Ma troisieme rencontre conceme des poetes occitans comme Jörgi Reboul, Femand 
Moutet, Charles Galtier, Serge Bec ou Bemard Manciet. Ces poetes ecrivent dans une langue, 
/ ’occitan, qui se parlait dans le sud de la France, avant que le français soit impose dans tout le 
pays, depuis Paris, la capitale. Pour eux, le français, c’est la langue de Descartes, la langue du 
rationalisme â laquelle ils opposent une langue plus ancienne en accord avec la terre oü elle est 
nee. Cette langue fait parler l’instinct avant la raison, le coeur et les museles avant le cerveau. 
Elle est plus concrete, plus en accord avec la nature et les betes, le mouvement du monde. En 
un mot, elle est plus originelle.

Eau des origines, Fen des origines, Souffle des origines, Terre des origines et encore 
langue des origines. Celle-ci, au-delâ de l’occitan, tout poete peut la parler, des lors qu’il a 
choisi de redonner au mot ce que Gaston Bachelard appelait « sa vibration ontologique », celle 
qui contient le mystere de ce monde. Mystere que le poete s’efforce d’approcher, de traduire et 
de faire partager, afin qu’il garde sur les etres ses pouvoirs d’aimantation et evite ainsi leurs 
folles deri ve s. a



URGENCE! 
Üniversite populaire du pays de Faîence
Stephanette Vendeville

«L ’homme n 'est grand qu 'autant qu 'il sait.»
Baltasar Graciân

Apparaes en France vers la fin du 19eme siecle, les Universites Populaires ont pour 
vocation d’enseigner rhumanisme et l’exercice de la democratie, en irriguant tout le tissu 
social avec comme objectif principal de former des citoyens adultes au souci d’autrui et â 
l’interet general, â penser par eux-memes et â defendre la liberte de conscience. Apres 
quelques vicissitudes liees â la grande periode d’instabilite de la lere moitie du 2 0 eme siecle, 
le mouvement renaîtra de ses cendres apres la Seconde Guerre mondiale comme une reponse 
hümaniste face â la barbarie nazie.

Un Comite d’Initiatives Citoyennes a convie â ce projet ambitieux : la creation d’une 
Üniversite Populaire en Pays de Fayence). Ambition d’autant plus legitime qu’â une epoque oü 
le savoir est decrie au nom d’un utilitarisme mercantile et d’un marketing qui detruit tous les 
savoirs, il est temps de renouer avec la connaissance, vecteur d’emancipation, de sens critique, 
d’ouverture sur le monde et d’imaginaire. Non seulement, le savoir constitue l ’un des meilleurs 
antidotes contre toutes les formes d’obscurantisme et de fondamentalisme, sources de peurs et 
de croyances irrationnelles, mais il libere aussi de la camisole d’une pensee formatee aux 
diktats d’un discours dominant.
Reensemencer le goût du partage et le sens du collectif, re associer le desir de savoir et le 
plaisir d’etre ensemble, aider â donner un sens au monde et â ses evolutions, en bref former des 
citoyens libres, responsables et cultives, pour mieux comprendre et faire face aux enjeux 
climatiques, energetiques, sociaux, politiques et economiques qui s’imposent â nous comme 
autant de defis, telle est la vocation de l ’UPPF; pas de discrimination, pas d’ostracisme, pas 
d’examen d’entree, pas d’esprit de competition, ni de culte de la performance, seule comptera 
l’envie d’apprendre, de connaître, de partager, de participer activement, de cooperer, de 
rencontrer, de creer du lien et au-delâ de participer â une nouvelle economie de la contribution, 
via l’education populaire, pour rompre avec le mortifere modele consumeriste qui nous 
emprisonne beaucoup plus qu’il ne nous libere. Tout le monde sera done le bienvenu quelque 
soit son niveau d’instruction. Cet ambitieux projet â haute teneur philosophique et citoyenne ne 
se fera pas tout seul. Recreer le jardin d’Epicure, necessitera une folle energie. Ainsi, comme 
Montaigne, nous pensons qu’« il n 'est desirphıs natureI que la connaissance » , nous 
souhaitons donner corps â ce desir moteur essentiel â tous les changements , en estimant que 
« l 'ignorance, c 'est la m ort; le savoir, c 'est la vie ».

Pour toutes ces raisons le CIC a decide de s’associer â cette demarehe hümaniste et de 
s’engager dans la voie d’une transmission d’un « gai savoir » dans un esprit de plaisir partage, 
d’interactivite, de convivialite et de solidarite pour un mieux « vivre ensemble ».

L'urgence est partout et tout le temps, comme ehez soi dans le monde. Comme nous l'a 
fa it comprendre Levinas, le drame consiste â poser une parole echangee entre deux regards qui



prononcent de part et d'autre: promets ou jures que tu ne m e tueras pas. La duree de la 
confrontation augure des chances de survie. II n'y a done aucune raison pour qu'elle ne soit pas 
â l'oeuvre au sein de l'Universite Populaire du Pays de Fayence.
La question est:
Qu'est-ce que l'urgence?
De quelle urgence s'agit-il?
L'urgence est d'arreter toute guerre. Au moins celles dont nous connaissons le fond.

Quand nous approchons la ligne jaune, celle ou nous risquons de perdre un(e) ami, 
pouvons nous percevoir l'idee d'une utilite â reflechir urgemment, alors que nous n'en 
n'eprouvons pas vraiment le besoin.
On parle assez d'urgence pour un grand nombre d'habitants de la planete terre ou il/elles 
pullulent en survivant, et qui d i t : "qu'il faut sauver la planete". On dirait que depuis le temps 
ou se repete ce lent processus qui consiste â sortir de la caveme ou nous sommes, nous ayons 
encore tres peur d'aller vers la lumiere, ce qui fait que les chances que nous avons de l'atteindre 
diminuent comme dans une peau de chagrin.
Toute representation ne contient pas necessairement les memes signes reconnaissables par 
tous, les signes eux-memes peuvent etre interpretes de multiples façons, pourtant quelque 
chose d'essentiel derriere les signes, leur eehappe. Quelque chose subsiste qui n'a pas encore 
ete nomme doit rester au centre de l'intention ou s'approchent les gens qui pratiquent le rituel 
quel qu'il soit et ces gens ne sont lies que dans la mesure ou ils s'en approchent ensemble. Le 
but du rituel auquel ils tendent n'est pas necessairement commun quelque soit l'unite de lieu 
d'espace et de temps. C'est alors que le petit homme s'en inquiete. Que faire? se disait le grand 
Lenine en revant distraitement au cours d'une reunion du comite Central.
Avec le recul, la perte irremediable de ce que nous avions reconnu de valeurs humaines se fait 
sentir. I l y a  urgence et c'est done maintenant, do it now! paradise now! le devoir de memoire 
le devoir conjugual, le devoir de repondre le pouvoir de dire la capacite de repondre, le pouvoir 
absolu, le stress, le harcelement, l'agressivite, le refus, le choix du moment juste, la perte de la 
beaute tout en meme temps et la vie se doit de passer belle coûte que coûte. l'amour libre et 
heureux, l'honnetete, le courage intellectuel, la patience, la sagesse, la bienveillance, la 
reconnaissance, le respect, tout est confondu. Nos vies se doivent d'etre creatrices de bienfaits 
les uns par les autres, et de lucidite face â de ce que nous a livre l'observation des faits. Nous 
sommes individues dans moult types de societes.
Platon s'est plie a ecrire les dialogues philosophiques.

Nous connaissons l'espace intervallaire entre deıa colonnes d'un temple. peut-etre faudra- t-il 
encore reecrire d'autres dialoguesplutöt que de hürler au meurtre jusqu'au dernier et avant de 
devenir cannibales.

L'urgence est actuellement de transmettre le plus clairement et precisement possible les outils 
conceptuels propres â la philosophie esthetique de maniere â ce que ceux qui les ont fourbis en 
usent et les passent â tous ceux qui sont demeures incapables de s'en servir faute de pouvoir- 
savoir les reconnaitre.
Les nouveaux enseignants philosophes font reviser les principes qui ont nomme la demoeratie 
athenienne; reminiscence et aetion. Quand un enseignant de philosophie va â la rencontre de 
l'audience de l'Universite Populaire du Pays de Fayence, les gens se souviennent de la philo de 
leur vingt ans et semblent tout contents de la retrouver. Ceux qui n'ont jamais su lire Platon 
devorent des yeux la pensee aetive en aetion, les cancres participent â la lutte en comptant les 
trajets mnemotechniques des synapses oeuvrant â tenir le fil du discours.



Le naıf en retiendra-t-il le soiiffle? ou l'idee?

C'est comme une petite revision un rappel â l'ordre si ancien et si traditionnel qu'on se 
demande bien pourquoi ce theâtre de l'agora ne se fait pas tout seul. Quand nous le peuple 
retenons le souffle pour laisser parler le politicien, le sage philosophe, et peut etre bien le bon 
poete, d'oü tenons-nous encore cette idee de la democratie belle et situee dans une çite 
composee majoritairement d'esclaves. Sommes nous les esclaves?

I l y a  toutes sortes de savoirs, ceux des poetes philosophes, des danseurs philosophes, 
des musiciens, des eclairagistes, des reparateurs de boîtes â vivre, des astrophysiciens, des 
politiques, des jardiniers. S'il s'averait que nous soyons en effet des esclaves il se pourrait bien 
que ce soit du savoir des esclaves dont nous ayons veritablement besoin.
II est urgent qu'ils delivrent un gai savoir acquis par l'experience individuelle d'un metier dont 
il faut bien justifier l'invention bien avant que la question d'un contrat social ne soit â l'ordre 
du jour 
Est-ce urgent?

L'universite populaire du pays de fayence est en pleine CREA. comme disent les jeunes 
createurs. Le canton fourmille d'artistes in/consideres talentueux et doues. Les nouveaıa 
artistes, enfants des premiers, sont epoustouflants! L'universite populaire libre et gratuite du 
canton de Fayence incite les artistes actifs et bienheureux â recevoir sur la terre de leurs 
ateliers.
Nous sommes â contre-courant.
Qu'est-ce â dire?
que tout a ete dit et ecrit...
Les reminiscences nous parlent d'un temps que les moins de vingt ans ne peuvent pas 
connaître... et comme tout un(e) chacun(e) je veux prendre la parole et desire parler.. Meme et 
surtout si le plus souvent je şerre les levres de peur que ma gorge seche ne me force au silence.

Les idees ont fuse quand nous avons evoque la creation d'une üniversite populaire, au 
moment de la lancer c'etait comme si tout etait pret d'un bon vieux plan qui devait deboucher 
sur la vision claire d'un monde respirable et sense pourtant menace par les tribulations du gaz 
de schiste. II y avait des jardins cultives par les autistes et des soeurs infirmieres veillant aux 
transes des patients pour les accompagner en croisiere jusqu'aux îles proches.
Les bons moyens de la belle revolution anarchiste non violente ont ete mis en oeuvre." 
Impossible n'est pas français. ça va se faire". Ce n'est plus simplement de l'espoir c'est la force 
vive de ce que cet espoir a reflechi comme cultiver les jardins partages, sortir avec les autistes, 
relancer les debats sur la place publique reprendre la parole çivile, relancer les veillees 
populaires; oü les personnes soupçonnees d'alzeimer retrouveraient la memoire ...
En pleine creation, mais quel est le mot d'ordre maintenant ?
Appliquer la charte -:au sein d'ateliers nature libres et gratuits, de cours de danse, de chant, de 
petit potager, de mosaıque, de timbres, de pop'art et de mots pour reviser les conferences 
tenues dans la salle des associations du village de Tourette en pays de Fayence ou aux 
Romarins et un jour peut-etre partout oü la necessite ou l'urgence de tenir une session 
d'universite populaire sera tellement manifeste que la seance se tiendra. Divers types de lieux 
accueillent dejâ l'UPPF, depuis ceux offerts par la communaute de communes lors de 
l'inauguration sur le theme du don dans la salle Polyvalente de Seillans.

L'art de la danse est le pire des exercices d'humilite hurlant sa priere â la joie tandis que 
"l'actressor" vit la tragedie du blocage. Ce qui şerait franchement revolutionnaire c'est que ces



ateliers vivants au travail le soient en presence de toutes sortes de gens librement venus. Un 
tzigane par exemple pourrait venir observer ce que ce tcheque de François Malkowski a laisse 
de son art au canton de Fayence.

Meyerhold a paye assez cher pour que ses bio-mecaniques enseignent un travail 
d'orfevre sur l'argile lourd de l'obscurantisme. Les biomecaniques de Meyerhold revues par le 
Living Theater sur le theme general et particulier de la transformation de la violence en 
concorde structurent des tableaux vivants sur une affiche constructiviste oü se detachent en 
lettres cyrilliques des inscriptions encore lisibles en art aujourd'hui.

Le petit potager est non loin d'une source sur un terrain communal en terre de belle 
Provence, si nous la nourrissons, si le givre la recouvre â temps, si la cendre repandue du passe 
trace une voie nouvelle sur le pourtour du mandala de fleurs et de legumes cultives en 
lasagnes, si nous ecoutons le vent, le premier soleil, (presque toujours pour nous), sechera les 
larmes et les os et les graines se pointeront et nous pretendrons dessiner des jardins pour faire 
signe aux capteurs volants.
Les casseurs de carreaux deposent en eclats soigneux la trace des forces en presence et 
colleront la mosaique au mur...

Nous guetterons les mots pour les entendre, ils se chercheront avant de deferler car les 
mots ne disent rien mais ils sont en colere, ils cherchent leur souffle, ils vont se baigner aux 
sources des memoires, ils se font taper dessus, nier, egorger jusqu'â leur faire rendre gorge.

Le chant hürle sa flamme au plus haut et s'enflamme. Les voix se disputent et trouvent 
leur voie dans un choeur improbable oü les choristes aneantiront les efforts des integristes de 
tous bords â attiser la haine et Dieu sera sur le parvis des eglises.a


